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Le  Bossu  ou  Le  Petit  Parisien 


SIXIEME  PAETIE 

Le  Témoignage   Du    Mort 


LA  CHAMBRE  A  COUCHER  DU  REGENT 

Il  était  huit  heures  du  matin  environ.  Le  mar- 
quis de  Cossé,  le  duo  de  Brissac,  le  poète  La  Fa- 
re,  et  trois  dames  parmi  lesquelles  le  vieux  Le 
Breant  concierge  de  la  cour  aux  Ris,  avait  cru 
reconnaître  a  duchesse  de  Berri,  venaient  de  sor- 
tir du  Palais-Roya  par  la  petite  porte  dont 
nous  avons  parle  plusieurs  fois  déjà.  Le  régent 
était  seul  avec  Tabbé  Dubois  dans  sa  chambfe  à 
coucher,  et  faisait,  en  présence  du  futur  cardinal 
ses  apprêts  pour  se  mettre  au  lit 

On  avait  soupe  au  Palais-Royal  comme  chez 
M  h  pnnce  de  Gonzague  :  c'était  la  mode.  Mais 
éaSt.     "    P^'^'^--ï«°y^l    «'était  achevé  plus 

De  nos  jours,  des    écrivains    très  méritants   et 
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sérieux  cherchent  à  réhabiliter  la  mémoire  de  ce 
bon  abbé  Dubois  sous  différents  prétextes  ;  d'a- 
lïord,  parce  que,  disent-ils,  '  le  pape  le  fit  cardi- 
nal. Mais  le  pape  ne  faisait  pas  toujours  les  car- 
dinaux qu'il  voulait.  En  second  lieu,  parce  que 
l'éloquent  et  vertueux  Massillon  fut  son  ami. 
Cette  raison  serait  mieux  sonnante  s'il  était 
prouvé  que  les  hommes  vertueux  ne  peuvent 
avoir  un  faible  pour  les  coquins.  Mais,  depuis 
que  l'histoire  parle,  l'histoire  s'amuse  à  prouver 
le  contraire.  Du  reste,  si  l'abbé  Dubois  était  vrai- 
ment un  petit  saint,  Dîru  lui  doit  une  bien  belle 
place  en  son  paradis,  car  jamais  homme  ne  fut 
martyrisé  par  un  tel  ensemble  de}caIomnies. 

Le  prince  avait  le  vin  somnolent.  Il  dormait 
debout,  ce  matin,  tandis  que  son  valet  de  cham- 
bre l'accommodait,  et  que  Dubois,  à  demi  ivre 
(  du  moins  en  apparencae,  car  il  ne  faut  jurer  de 
rien  ) ,  lui  chantait  l'excellence  des  mœurs  an- 
glaises. Le  prince  aimait  beaucoup  les  Anglais  ; 
mais  il  écoutait  peu,  et  pressait  la  besogne  de 
son  valet  de  chambre. 

—  Va  te  coucher,  Dubois,  mon  ami,  dit-il  au 
futur  prélat,  ne  me  romps  pas  les  oreilles. 

—  J'airai  me  coucher  tout  à  l'heure,  Té\  liqua 
l'abbé  ;  mais  savez-vous  la  différence  qu'il  y  a 
entre  votre  Mississipi  et  le  Gange  ?  entre  vos  es- 
padrilles et  leurs  flottes  !  entre  les  cabanes  de 
votre  Louisiane  et  les  palais  de  leur  Bengale  ? 
Savez-vous  que  vos  Indes  à  vous  sont  un  men- 
songe, et  qu'ils  sont  eux,  le  vrai  pays  des  "  Mille 
et  une  Nuits,"  la  patrie  des  trésors  inépuisables, 
la  terre  des  parfums,  la  mer  pavée  de  perles,  les 
montagnes  dont  le  flanc  recèle  les  diamants  ? 

—  Tu  es  gris,  Dubois,  mon  vénéré  précepteur, 
va  te  coucher. 

—  Votre  Altesse  royale  est  sans  doute  à  jeun  ? 


repartit  l'abbé  en  riant  ;    je   ne    vous   dis   dIus 
qu^unmot:     étudiez    l'An^rre  ;  ressSrezT 

-  Vive  Dieu  !  s'écria    h    prince,    tu  as  fait  ce 

AbbVva  te'c'ucher'''^^^  '"''^"^"^  '^  «^'^-S-- 

I  J^t'lnf  T  '*"'P^^"  «»  grondant,  et  ga- 
I  gna  la  porte.  La  porte  s'ouvrit  comme  il  alllifc 
soHir  et  „n  valet  annonça  M.  de  MaSlult 
police  T  I  J^'^'"'7••ai  monsieur  le  lieutenant  de 
ÏÏs  ?n„pnt  ^^™*  ^""^  mauvaise  humeur  ;  ces 
gens  jouent^avec  ma  santé  ;  ils  me  tueront. 
mûr^ir^r^  Machault,  insista  le  valet,  a  des  corn- 
munications  importantes... 

m7ÈJaSc7'''  ^"^*'7°'^Pit  1«  ï^gent;  il  veut 
me  dire  que  Cellamare  intrigue,  que  le  roi  Phi- 
lippe  d'Espagne  est  de  caractère  chagrin    qu'Ai- 

ne^vn!,;""?" .?*  ^''?  ^^^'  'l»^  niadame  du  mÎ  - 
ne  voudrait  être  régonte.  A  midi,  ou  plutôt  à 
une  heure  !  je  me  sens  mal  i.  l'aise 

de'^irchïmbrr''-  """'"'^  ''''''''  ^^'^^^'^^  -»- 
-  Tant  que  vous  aurez  l'appui  de  l'Angleterre 
dit-il,  vous  pourrez    vous   moquer  de  toutes   c^ 
méchantes  petites  intrigues 

alW^^^'it ""i^'^"  •'  """l"'"'  ^«"*-t"  bie*»  t'en 
aiier  !  s  ecria  le  régent. 

Dubois  ne  parut  point  formalisé.    II  se  dirigea 
de  nouveau  vers  la  por..,  et  de  nouveau  la  porte 

le"^afet.^^  «««rétaire    d'Etat   Le  Blanc,  annonça 

-  Au  diable  !  fit  Son  Altesse  Royale,  qui  met- 

d^nsTuff  ""    ^"'^    '^    tabouret^ourVontt 
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Le  valet  ferma  la  porte  à  demi  ;  mais  il  ajouta, 
collant  sa  bouche  à  la  fente  : 

—  M.  le  secrétaire  d'Etat  a  des  communica- 
tions importantes. 

—  Ils  ont  tous  des  communications  importan- 
tes, fit  le  régent  de  France  en  jiosant  sa  tête  em- 
géguinée  sur  l'oreiller  garni  de  malines  ;  cela  les 
divertit  de  feindre  une  grande  frayeur  d'Albéroni 
ou  des  du  Maine.  Ils  croient  se  rendre  nécessaires, 
ils  se  rendent  importuns,  voilà  tout.  A  une  heu- 
re, je  recevrai  M.  Le  Blanc,  avec  M.  do  Machault, 
ou  plutôt  à  deux  heures.  Je  sens  que  je  dormirai 
bien  jusque-là. 

Le  valet  sortit.  Philippe  d'Orléans  ferma  les 
yeux. 

—  L'abbé  est-il  encore  là  ?  demanda-t-il  à  son 
valet  de  chambre. 

—  Je  m'en  vais,  je  m'en  vais,  se  hâta  de  ré- 
pondre Dubois. 

—  Non,  viens  çà,  abbé.  Tu  vas  m'endormir. 
N'est-ce  pas  une  chose  étrange  que  je  n'aie  pas 
une  minute  pour  me  reposer  de  mes  fatigues  ? 
Pas  une  minute  !  Ils  viennent  au  moment  où  je 
me  mets  au  lit.  Je  meurs  à  la  peine,  vois-tu,  ab- 
bé ;  mais  cela  ne  les  inquiète  point... 

—  Son  Altesse  Eoyale,  demanda  Dubois,  veut- 
elle  que  je  lui  fasse  la  lecture  V 

—  Non,  réflexion  faite,  va-t'en.  Je  te  charge  de 
m' excuser  poliment  auprès  de  ces  messieurs.  J'ai 
passé  la  nuit  à  trvailler.  Ma  migraine  m'a  pris, 
comme  toujours,  quand  j'écris  à  la  lampe. 

Il  poussa  un  gros  soupir  et  acheva  : 

—  Tout  cela  me  tue,  positivement,  et  le  roi  va 
me  demander  encore  à  son  lever,  et  M.  de  Fleury 
pincera  ses  lèvres  de  vieilles  comtesse.  Mais,  avec 
la  meilleure  volonté    du  monde,  on  ne  peut   pas 
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tout  faire.  Palsambleu  !    ce  n'est  pas  un  mitier 
de  paresseux  que  de  gouverner  la  France  ! 

Sa  tête  fit  un  trou  plus  profond  dans  l'oteiller 
moelleux.  On  entendit  sa  respiration  teale  et 
bruyante.  11  donnait. 

L'abbé  Dubois  échangea  un  regard  avec  le  va- 
lot  de  chambre.  Ils  se  prirent  à  rire  tous  les  deux. 
Quand  le  régent  était  en  belle  humeur,  il  appelait 
l'abbé  Dubois  maraud.  11  y  avait  du  laquais 
beaucoup  dans  cette  Eminencc  en  herbe. 

Dubois  sortit.  IT.  de  Maehault  et  le  ministre 
Le  Blanc  étaient  encore  dans  l'antichambre. 

—  Sur  les  trois  heures,  dit  l'abbé,  Son  Altesse 
Uoyale  vous  recevra,  mais,  si  vous  m'en  croyez, 
vous  attendrez  jusqu'à  quatre.  On  a  soupe  très 
tard,  et  Son  Altesse  Royale  est  un  peu  fatiguée. 

L'entrée  de  Dubois  avait  interrompu  la  con- 
versation de  M.  de  Maehault  et  du  secrétaire  d'E- 
tat. 

—  Cet  effronté  maraud,  dit  le  lieutenant  i 
police  quand  Dubois  fut  parti,  ne  sait  pas  mê  ■• 
jeter  un  voile  sur  les  faiblesses  de  son  maître  ! 

—  C'est  comme  cela  que  Son  Altesse  aime  les 
marauds,  répondit  Le  Blanc.  Mais  savez-vous  le 
vrai  sur  cette  affaire  de  la  maison  du  prince  de 
Gonzague  ? 

—  Je  sais  ce  que  m'ont  rapporté  mes  exempts. 
Deux  hommes  morts  ;  le  oadot  de  Gironne  et  le 
traitant  Albret,  trois  hommes  arrêtés  :  l'ancien 
çhevau-Iéger  du  corps  Lagardère  et  deux  coupe- 
jarrets  dont  le  nom  importo  peu  ;  madame  la 
princesse  pénétrant  de  force  et  au  nom  du  roi 
<)ans  l'antre  de  son  époux  :  deux  jeunes  filles... 
Mais  ceci  p.st  lettre  close,  une  énigme  pour  la- 
quelle il  faudrait  le  sphinx. 

—  Une  de  ces  deux  jeunes  filles  est  assurément 
Hiéiitièro  de  Nevor.'s.  dit  le  socrétnire  d'Etat. 


et 
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—  Vous  venez    d'entendre    IVhhé   t       - 

Le  lieutenant  Tpoîicph^       ^'?  *'°'''  ' 
répéta  :  '^    "'^  haussa    les  épaules 

j^^  oue  a  garde  son  crédit  ou  il  l'a  per- 

tes7e'S:?;,it-°7\t  I- Bianc,    Son    Al- 
faire  du  comte  de  Hom       ""P'^^^^ble  dans  l'af- 

Q^iÏÏSrtllStt!^Ï--^arue 

en  ATZ^ITAt^^-"'  ""  ^-^«  -^-êts 
.entÎepui's-S ',^4  "1^'^-  -^  «'-i  du  ré- 

La  Chambre  ardente    a    ,1.-,  a* 
cette  nuit.  '^'"«'«e    a    du  être  convoquée 


le       I 


—  Il  — 

-  Ne  fait-il  point  jour  chez  Son  Altesse  Roy- 
ale ?  demanda  Gonzague. 

-  On  vient  de  nous    refuser  la  porte,  répondi- 
rent ensemble  Le  Blanc  et  de  Machault 

-  Alors    s'empressa  de  dire  Gonzague,    je  suis 

monde        "    ""        '    '''    ^'™^    pour    tout  le 

-  Bréon  !  appela  le  lieutenant  de  police 

^Un  valet  arriva.    Le    lieutenant  de  police   re- 

.C  t"^\^^"°"''^''    ^-    ^^    prince  de  Gonzague 
chez  Son  Altesse  Royale. 

Gonzague  regarda  M.  de  Machault  avec  dé- 
fiance Ce  mouvement  n'échappa  point  aux  deux 
magistrats. 

-  Est-ce  qu'il  y  aurait  pour  moi  des  ordres 
particuliers  ?  demanda  le  prince. 

Dans  cette  question,  il  y  avait  une  évidente  in- 
quiétude. 

Le  lieutenant  de  police  et  le  secrétaire  d'Etat 
s  inclinèrent  en  souriant. 

-  Il  y  a  tout  simplement,  répondit  M.  de  Ma- 
chault, que  Son  Altesse  Royale,  dont  la  porte 
est  fermée  a  ses  ministres,    no    peut  que  trouver 

SLrrm^  "'""'■  '"^  '^  '=°"p^^'^'^  "'  ^°'' 

Bréon  revint  et  dit  à  haute  voix  sur  le  seuil  : 

-  feon  Altesse  Royale  consent  à  recevoir  M' 
Je  prince  de  Gonzague. 

Une  siirprise  pareille,  mais  dont  les  motifs 
étaient  bien  différents,  se  montra  sur  les  visages 
de  nos  trois  soigneurs.  Gonzague  était  ému.  Il 
sajua  les  deux  magistrats  et  suivit  Bréon. 

-  Son  .iltesse  Royale    sera  toujours  le   même 

a'vTnTtSts''^^'^"^  ^^"  ''^'  ■•    '^  P'"^'' 

-  Du  même  fait,  répliqua  M.  de  Machault,  qui 
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W^^sï^n^;urr-^°^~^-n  peut 

que  ':o^ra:i:'oZT,z'''--  ''-  -°^-'  <=•- 

^- Menace  ruine  !  interrompit  le  lieutenant   de 
éton'né'"'''*^''-^    "'^'^^    ^--  -    l"i  un  regard 

crrditnTrt /ri^iéf  '-  ^-'^-^^'  -^^  - 
av7.d:ïrbS."°"^^^"^-  "^-^-^^  -- 

le  réS!^t'etGaT  '™P'<^.'"™t    M.  de  Machault, 

—  Et  vous  en  concluez  ? 

—  Dieu  me  garde  de  conclure  '   Seu]pm«n+    ^ 

aente  ne  s  est  encore  occupée  que  de  chiffres   FlL 

n'avaient  rien  dil  et  cyondînt  enï  Sam 
Gonzague    savait    qu'un    nuage  menlc^t  r» 

Le^r^'^pnf,''-''f'*"J-  "■'''"*  ^"^Iq^e  chose  de  pire 
Je  régent  lui  tendit  la  main.  Gonzague    au  Heu 

qUM  courtuaùs,  la  .serra  dans  les  siennes  et  .'«- 


1 
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sit  au  chevet  du  lit  sans  en  avoir  obtenu  la  per- 
mission. Le  régent  avait  toujours  la  tête  sur  l'o- 
reiller et  les  yeux  demi-clos  ;  mais  Gonzague 
voyait  parfaitement  qu'on  l'observait  avec  at- 
tention. 

—  Eh  bien,  Philippe,  dit  Son  Altesse  Koyale 
d'un  ton  d'affectueuse  bonhomie,  voilà  comme 
tout  se  découvre. 

Gonzague  eut  le  coeur  serré,  mais  il  n'y  parut 
point. 

—  Tu  étais  malheureux,  et  nous  n'en  savions 
rien  !  continua  le  régent  ;  c'est  au  moins  un 
manque  de  confiance. 

—  C'est  un  manque  de  courage,  monseigneur, 
prononça  Gonzague  à  voix  basse. 

—  Je  te  comprends  ;  on  n'aime  pas  à  montrer 
à  nu  les  plaies  de  la  famillo.  La  princesse  est,  on 
peut  le  dire,  ulcérée. 

—  Monseigneur  doit  savoir,  interrompit  Gon- 
zague, quel  est  le  pouvoir  de  la  calomnie. 

Le  régent  se  leva  sur  le  coude  et  regarda  en 
face  le  plus  vieux  de  ses  amis.  Un  nuage  passa 
sur  son  front  sillonné  de  rides  précoces. 

—  J'ai  été  calomnié,  répliqua-t-il,  dans  mon 
honneur,  dans  ma  probité,  dans  mes  affections 
de  famille,  dans  tout  ce  qui  est  cher  à  l'homme  ; 
"^?^'^_f .  ^^  devine  pas  pourquoi  tu  me  rappelles^ 
toi,  Philippe,  une  chose  que  mes  amis  tâchent  de 
me  faire  oublier. 

—  Monseigneur,  répondit  Gonzague.dont  la  tête 
se  pencha  sur  sa  poitrine,  je  vous  prie  de  vouloir 
me  pardonner.  La  souffrance  est  égoïste  ;  je  pen- 
sais à  moi,  non  point  à  Votre  Altesse  Royale. 

—  Je  te  pardonne,  Philippe,  je  te  pardonne  à 
condition    ue  tu  me  diras  tes  souffrances. 

Gonzague  secoua  la  tête  et  prononça  si  bas 
que  le  rfyr-t  put  à  peine  l'entendre  : 
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—  Nous  sommes    linhUn^o 
seigneur,  à  déverser  Je  ridkûlc'r','*  T''  '"°'»- 
cœur.  Je  n'ai  pas  le  droit    i     ''"  ^«^«hoses   du 

tu  es  ^olZ/t^,  l^^f'-oyii  le  régent  ; 
noble  créature  !  Nous  rioT!î  "1*  "''^  **"«  ^i 
c  est  vrai  quand  nou"  «oC  •  '^'^  'J^eJquefois, 
rions  aussi  de  Dieu"""^^''   "«'^   «ous 

venge.  ^  altérant  sa  voix  ;    Dieu  se 

m^direT  *"  '"^'"''  ^'-'  ^s-tu  quelque  chose  à 

-uSr^nf é,toîrà  ror^-^r  «--^ 

nuit.  ™™'^  <*   mon  pavillon,    cette 

«eant  ;  tu  as  eu  tort  siT,  «^  T:^°'T^  "^'"  «°» 
Pe,  sur  ma  parole'  tu'»,  n^^/  ^'\  '*''^'  ^''''^P- 
II  n'avait  plus  somnien?™^  «^es  soupçons, 
talent  tandis  qu'il  re^Ird»;!^^"'"''''"  ««  ^on- 
s  était  i^resséV  t^ute  s,  ?°T^^^-  ^^'-' 
tête  avait  une  admiraw!.  ^^?^^'»'-  Sa  belle 
-Des  soupçons  !    S,^^P|P'on  ^^  «-té. 

pu  réprimer  son  nremi!rt«        '  ""'"'"e  s'il  ne'ût 
I^ui^  il  aiout^  ^rrccTntXéS  '^  ''^"^-• 
^^Monseigneur  a  donc  eu  dïlXçons  contre 

court 'sifi,  yS'JSr  '^    '^^-t   -prés  un 
les  éloigne  c  J  t^   !^  i         '°»P«°ns.  Ta  présence 

—Monseigneur  veut-i?  m/i^\'      Je  t  écoute, 
di^  quels  s^ont  l^Z'^^Zs  JS  ^eu^-^^  «^^  - 
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-Il  y  en  a  d'anciens,  d'abord,  si  monseieneur 
daigne  y  consentir  .  ^ 

-La  veuve  de  Nevers  était  riche,  tu  étais  pau- 
vre ;  Nevers  était  notre  frèi-e. 

—Et  je  n'aurais  pas  dû  épouser  la  veuve  de  No- 
vers  ? 

Le  régent  remit  la  tête  sur  le  coude  et  ne  répon- 
dit point. 

-Monseigneur,  reprit  Gonzague,  qui  baissa   les 
yeux    je  vous  l'ai  dit  :     nous  avons  trop  raillé 
ces  choses  du  cœur  sonnent  mal  entre  nous 

-^Que  veux-tu  dire  que,  s'il  est  en  ma  vie  une 
action  qui  me  doive  honorer,  c'est  Celle-là.  Notre 
bien-aime  Nevers  mourut  entre  mes  bras,  vous  le 
savez,  je  vous  l'ai  dit.  Vous  savez  aussi  que 
}  étais  au  château  de  Gaylus  pour  fléchir  l'aveu- 
gle entêtement  du  vieux  marquis,  acharné  contre 
notre  Philippe,  qui  lui  av^it  pris  sa  fille.  La 
chambre  ardente,  dont  je  vais  vous  parler  tout  à. 
I  heure,  m  a  déjà  entendu  comme  témoin  ce  ma- 
tin. 

—Ah  !  interrompit  le  régent.  J)is-moi,  quel  ar- 
rêt a  rendu  la  chambre  ardente  ?  Ce  Lagardère 
n  a  donc  pas  été  tué  chez  toi  ? 

—Si  monseigneur  m'avait  laissé  poursuivre 

—Poursuis,  poursuis.  Je  cherche  la  vérité  je 
t  on  préviens,  rien  que  la  vérité   !  '    ' 

Gonzague  s'inclina  froidement. 

-Aussi,  répliqua-t-il,  je  parle  à  Votre  Altesse 
Koyale,  non  plus  comme  à  mon  ami,  mais  com- 
me a  mon  juge.  Lagardère  n'a  pas  été  tué  chez 
moi  cette  nuit  ;  c'est  Lagardère  qui  a  tué  cette 
nuit,  chez  moi,  le  financier  Albret  et  le  cadet  de 
Gironne. 

—Ah!  fit  pour  la  seconde  foie  le  régent.  Et 
comment  ce  Lagardère  était-i!  chez  toi  ? 


pourrait 


—rrends  garde'  noll»  1,^      ^ 

-Celle-là  déSe  7onL^^  ""''  '"^'«*«- 

-'ieudr^K""''°'"*--''^'%-t  sourit 

t".  il  y  a  scandale!  Tuefnn'"'''"  t'*  ^"'^  ^«^''■ 
Jts  seandaies  qui  tomhUt  ,i    i,^""''"/'  ««^neur  ; 
tant  do  bruit/m,'  Jséb™  .1     ,V"*   ""*  ^»  bru  t, 
«-■eJa,  naoi  qui  m'I,,^^,  ^"'™*  ^«  ^''•"''e.      Je  sons 

Tu  prétends    ^ue  to^'^S  P"^"-      «"?»■««""«• 

avec'^l"  Su'°âdLr,r'  '•''»"'''-  '■--^-e 
-mplir  le  dernlr  vœ/.  dïnT*  ^""'^^'  ''"^  '^  "- 

Le  régent  resta  bou^ebéan^""-'^*  ' 
ye^ntreeuxunl^Sf^'^'--,a.i.-T, 

crois.  '^P^  "^  Orléans,  mentir  à  moi.    Je  to 

trà^rKort^-f ,,«--,-,  vou.  me 
dernière  entre  no.TdZ  f:  ''"'"'T  '"''''  ^* 
son  ne  sont  point  habW,;,'.  -  f  "^  '^'^  "'''  '"''î- 
princes  du  sang  leifr  S  *"  ''"^^"^^'•'''  ""-n'o  les 
Q"^'  je  purgB  le^s'  accusa?  on '°"'!!^  """'"^  '^'  '■*^'"^««- 
^-t  ie  dirai  îdieu  Z^t^:^'^l'^°-:^'^?  «"i> 
jeunesse,  qui  ma  repous-^n,  11/ '  V  "'  'K""" 
veux.  Vous  me  crove/  . ^.  f  u •  •'  ^'"''  m^'heu- 
j.^_  croyez  .     c  est  bien,  cola  me  suf- 

-Philippe,  murmura  le    récent     ^^„*  i 

*™i^-«n  une  séri...  ,,s:  Siii;^^ 


I 
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ma  parole,  vous    verrez  si  j« 


Beulement,   et  sur 

vous  aime  ! 
-Alors,  fit  Gonzagup,  je  guis  accusé 
Oommo  le  duc    d'Orléansi  garriait  Je 


<|il  l! 


silence,  il 
savait  si 


lui  répon- 


reprit  avec  cette     (Iii2:nit<-  caimo 
bien  feintlro  à  l'occasion  V 

-Que  monsoifineur  m'interrouf 
(irai.  ' 

Le  régent  w  recueillit  un  instant,  et  dii  • 
-Vous  avez  assisté    àœ    .Irame   san^'lant  oui 

eu.  Jieu  dans  les  fossés  de  Caylus  ? 
-  Oui,  monseigneur,    répartit  Con/aa'.e  •     i  ai 

défendu  votre  ami  et  le  mien  au  ri..|uo  de  ma  Ih 

t-  était  mon  devoir. 

-Ç  était  votre  devoir.  Et  vous  revûir.  ..on 
dernier  soupir  '!  ■►  •  '-"■ 

-Avec  ses  dernières  paroles,  oui,  m,-.nseignenr. 

-U,  qu  il  vous  demanda,  je  désire  le  sav.ur. 

-Mon  intention  n'était  pas  de  le  ea,^^.r  à  Vo- 
tre Alte.sseiioyale.  Notre  malheureux  ...,i  me 
dit,  .10  r.-pete  textuellement  ses  paroles  ■  '•  Sois 
tepoux  de  ma   femme,  afin  d'être    le  ii.^re  de  ma 

nJ'n''°'r ''''•.  ^""^*'^""'  "0  trembla  pas  tandis 
qu  proférait  ce  mensonge  impie.  Le  régent 
était  absorbe  dans  ses  réflexions.  Sur  son  visa- 
ge intelligent  et  pen.sif,  la  fatigue  restait,  mais 
les  traces  do  1  ivresse  .s'étaient  évanouies 

-\  ous  avez  bien  fait  de  remplir  lo  vœu  du 
mourant,  dit-il  ;  c'était  votn,  devoir.  Mais 
pourquoi  taire  cette  circonstance  pendant  vingt 
années  ?  '  &•• 

_  '  J'aime  ma  femme,  répondit  le  prince  sans  hé- 
siter  ;    je  ]  ai  déjà  dit  à  monseigneur. 

-Et  en  quoi  cet  amour  pouvait-il  vous  ferm,-r 
la  bouche  ? 

Gonzagao  baissa  les  yeux  et  parvint  à  rougir. 
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m^î-S  '"''"  «^«-^r  1«  père  de  ma  fermne,  mur- 

de  clyiuf /'  '^^"*'  ^"--«-^  ^"t  M.  le  maquis 
Gonzague  courba  la  tête  et  n^.. 

un  meurtre.  *  '"'"^"  P"'"-  commettre 

^-M.  de  Caylus  avait  acheté  l'épéé  de  ce  Lagar- 

du7rïûCS"Tag!Xr  Pr^'^^^rr.  ne 
cet  autre  rôlt  actif  qu^K  ,  ''''''^«gea  contre 
nément  depuis  dSZi  '  '12^  ^°V>^  *'^««^«^'- 
eva  pour  son  propre  comptera  m^^T^'^  ""■ 

triiîrrmVMntrrpïie'^-  '^--*  '^ 

cie  Dieu  qui  a  ^^^s^et^'r"  '^°""'^'  ^'^  '*'»«- 
croyais  au-dels™ 'oeT* '"*^-°^^*°>re-      Je  me 

«alheur.  On  ne  SufteSn^e  .''''*"'*  •'"°" 
se  montre  ;  on  ne  tvnt  !27  •  .^  ®  '  ennemi  qui 
cusationqiai    IZS^^Tenl^r ''''' '^^- 

rite  clans  e:%i:'--«/;aî^beau  de  la  vï 
refusait  à  éclaircir  ;  voLlV/^  T"^"^*'**  ■■*" 
tenant  à  vous  découvrir  ïe  beau  ^VT""  '^*^°- 
le  côté  noble,  chrétien  mL  f  *^  ''**  ""^  vie, 
rendu  le  bien  pow  u'  T  '^^'^t"*  dévoué. J'a 
•«ent,  résolument  j^^:''^°««fs:neu^  Patiem- 
'eia  pendant  près  de    vingt 
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ans.     J'ai  vaqué  huit  et  jour  à  un  travail  silen 

f'«f  i^T/-  '?  prodigué  ma  fortune  immense  • 
tion      Vlt7  '\^°'^  entraînante  de  mon  ^bi' 
tion  ,    j  ai  donné  ce  qui  me  restait  de  force  et  d,> 
jeimesse,  j'a,  donné  une  part  de  mon  sanr 
g^ïreSt":  """"*'    dimpatience.'Gon.a. 

-Vous  trouvez  que  je  me  vante,  n'est-ce  pas  ' 
Ecoutez-donc  mon    histoire,  monseigneu?    vous 

ll":„-"!r,"r  ^T'  """^  f^-^^.  comme  vous  fZ' 
1  ami  et  le  frère  de  Nevers.  écoutez-moi  attentive' 
ment,  impartialement.    Je  vous  choisis  pour  ar- 

dS'„,'p^  ^^'J'T^  *"  '^""^^  ^'^  princesse  et  mol. 
Dieu  m  en  garde!  contre  elle  je  ne  veux  point  g^- 

turier  de  Lagardère  :  e  m'estime  trop  haut 
pour  me  mettre  avec  lui  dans  la  même  b^ance 
mais  entre  nous  deux,  monseigneur.entre  ïï  deux 
survivants  des  trois  Philippl,  entre  vo,S,  duc 
d  Orléans,  régent  de  France,  ayant  en  main  le 
pouvoir  quasi  royal  pour  venger  le  père  pour 
protéger  l'enfant,  et  moi,  Philip  de  Stagne 

saTntï^r-^"'"""^'"'^^*"*  pour  cette  doubifet 
sainte  mission  que  mon  cœur  et  mon  épée  '  ie 
vous  prends  pour  arbitre,  et,  quand  j'S  ache- 
vé, je  vous  demanderai.  Philippe  d'Orléans  si 
c  est  a  vous  où  à  Philippe  de  G^zagu.  que  Phi 

S  t  £rr  ^^^^'^'^'^^  ''  -"rit  Wau:  fux 
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II 


PLAIDOYER 

aux  luttes  de  la  paroi?  »!•;  ?^^"'"'"'  """"P^i 
son  effet.  Le  4h  aS'  ^J  ■!  rPî^P*"^  d'avance 
une  improvisS*  '^^  ''  ^"'^'^  ^^••'e  n'était  point 

queÏ^iiTltfdéLdri'l?''^'^^-^  ^-^ 
ment  ma  conduite  en  ^TJ  de  7  "f  ""  T'"" 
«>.n.e3  seul.  Vot.  Altlt R^ife  ^u^  p^^ 

ce.  dit-il  ;    vous  allPzTr  1   •      ^°"ê^«»"ps,  prin- 
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RoyaJe  et  moi.  c'est  un  résumé  succinct  et  clair 
qu  11  faut.  La  première  chose  que  je  dois  voul 
dire  cest  que  ce  Lagardère  est  non 'seuCent  u„ 
STk-'*'  '^P'"''.  ''^''g««»««  espèce,  une  ma 

homme  intelligent  et  rusé,  capable  de  poursuivre 
une  pensée  d'ambition  pendai.t  des    n^   rt^ 
reculant  devant  aucun  effort  pour  ..rivî'à   so^ 
ut     Je  ne  puis  croire    qu'il  ait  eu    dès  l'abord 
1  idée  d  épouser  l'héritière  de    Nevers.  Pour  «Sa 
quand  11  passa  la  frontière,   il  lui    fallait  enÏÏré 
attendre  quinze  ou    seize  ans  ;    c'est    trop.   Son 
premier  plan  fut    sans  aucun    doute  de    se  fïre 
payer  quelque  énorme  rançon  ;  il  savait  q^e  n" 
vers  et  Caylus  étaient  ridies.      Moi  qui  l'ai  pour- 
suivi sans  relâche  depuis  la  nuit  du  crime,  je  s^s 
chacune  de  ses  actions  ;    il  avait  fondé  tout  Z 
plement  sur  la  possession    de    l'enfant    l'espoir 
d  une  grande  fortune.      Ce  sont  mes  efforts  mê- 
mes qui  I  ont    porté  à    changer  de  batteries.     Il 
dut  comprendre  bien  vite  à  la    manière  dont   je 

^nrîf-i'^'^'^'f''?"*'*  '"''*!»«  toute  iransac- 
t  on  déloyale  était  impossible.  Je  paWTa 
f.ontu.re  peu  de  tempe  après  lui,  et  'je  l'itteignis 
aux  environs  de  la  petite  ville  de  Vcnasque%n 
î^avarre  Malgré  la  supériorité  de  notre  nombre^ 
Il  parvint  a  s  échapper,  et  .prenant  un  nom  d'em' 
piunt,  il  s  enfonça  dans  l'intérieur  de  l'Espagne 
Je  ne  vous^  dirai  point  en  détail  les  rencontres 
que  nous  eûmes  ensemble.  Sa  force,  son  coura- 
ge, son  adresse  tiennent  véritablement  du  prodi- 
ge. Outre  la  blessure  qu'il  me  fit  dans  les  fossés 
de  Caylus,  tandis  que  je  défendais  notre  malheu- 
reux  ami... 

J^A  '^°"^?^'«  *ta  «on  gant  «t  montra  la  mar- 
que de  l'epée  de  Lagardère. 
-  Outre  cette  blessure,  continua-t-il,  je  port*  en 


plus  d'un  endroit  I»  ««^  j 

Ppim  de  maître  en  faSdWr  '°?'°-     "  °>  • 

mée.  car  mon  de,.seinT«r-?   .""^  véritable   ar- 
fr.  de  constater  ;:,",t%^^^^ 'P. Prend.^  vivant. 

plus  renommés  prévôtsTrEur '-  """P°«^  des 
ne  Lorrain.  Joël  de  J„^an  «r*^-'  ^^  '"^P'^'^i" 
Matador,  Saldagne  pt  &®^*"Pî*^'  Rnto,  El 
morts...  !^  ♦•  "t  f  aenza  ;    ils    son^    ^^^^^ 

Le  régent  fit  „„  mouvement 

de_sa  maT  ;""  "°'-*''''  «-^^P^ta  Gonzague.  morts 

d;orTCs,"riraii"p£„r™'?'-a  PMiipp* 

«ion  de  protéger  l'enfam  d?  V     '^°'''  **«»  ""^ 
noire  mall.eureux  am^v  ^'^"^  *''  '^^  venger 

—Je  sais,  puisque  je  1  .i    h;* 
Posteur  audacieux  et  habile      F  ''"°  ''  ^'"  ™  '■■»- 
d  Orléans,  de    sang-frofd  ïv«;f/'^"'"l  '^''^  '«  '^»« 

i-«i™ationsins;2^^f\£t  •:!;:! 

Conw""'-^'''  P'-°»°««'^  lentement  le  régent. 

—Des  années  se  Das'iAron*   «  •  . 

et  remarquez  que  r^Sj^rdr^lf  ''°"=''^^"« 
de  faire  parvenir  à  la  vZT  ^  T^^^  ^'^«ais 
lettre  ni  un  message  fIZ!  ''"■  .'^^r'-^  "^  «»« 
me^droit  et  que  Tav»!  '  ?"'  ^*^'*  »i»  hom- 

surveiller  le  ra^iL  u™  S^it  n"'''  P""»" 
bizarre  sur  lequel  i'^uZJu  -^^J'*  ""  rui,,:ort 
tion  de  Voti^^lî  eiiTotl'P'?^'''"''"*  '"^ '^en- 
Madrid  s'appelaitrnte  tvaH  r"'^"°'  ^^"'  ^ 
tive  contre  une  jeune  fille  m,.T-  ''"''"^  "^  ^^P" 
Prix  d'argent  dis  i'^i^r  U^^'T  "''f^ 
avait  peur  de  moi"  il  m„ "L*  •.  -L-igardère 
voulait  me  domier'le  cCn<^°'^V*  '"'  ''^  '^^''^«et 
^  "ûange.     La  gitanita   fut 
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élevée  chez  lui  à  dater  de  ce  moment,  tt^ndis  que 
la  véritable  hentière  de  Nevers.  enlevée  par  les 
bohémiens    vivait  avec    eux    sous  la  tente.      Je 

^°M    4-  1     /"^    "."■'^"^  ''^  •""»  premier  voyage 
a  Madrid.  .Je  m'abouchai  avec  les  jptanos  da^s 
es  gorges  du  mont  Baladron,  et  j-ac.,ui«  la  cor 
titude  que  laenza  ne  m'avait  point  trompé.    Je 
VIS  la  jeune  fille,  dont  Iw  souvenus  étai-nt   eu  ce 
tomps-la  tout  frais.    Toutes  nos    mesuivs  Jurent 
prises  pour  nous  emparer  d\.H,.  ci  la  ramener  en 
iranoe.     J<Jle  était  bien  joyeuse  à    lidé.^    do    re- 
voir sa  mère.      Le  soir  fixé    pour    l'enlèvement, 
m^  gens  et  moi,  nous  soupâmos  sous  la  tente  du 
chef,  afin  de  ne  point  inspirer  de    défiance     On 
nous  avait  trahis.      Ces  mécréants  possèdent  d'é 
tranges  secrets  ;    au  milieu  du  souja-r   notre  vue 
se  troubla   Ir  sommeil  nous  saisit  ;    quand  nous 
nous  éveillâmes  le  lendemain  matin,  r.ns  ét'\,ns 
couches  sur  l'herbe,  dans  la  gorge  du  Iliiladron  ; 
Il  n  y  avait  plus  autour  de  nous  ni  tentes  ni  c  i  u- 
pement  ;    les  feux  à  demi  consumés  ~'(' teignaient 
sous  la  cendi-e  ;      les    gitanos    de  Léon  avaient 
disparu. 

Dans  ce  récit.  Gonzague  s'arrangeait  de  maniè- 
re a  côtoyer  toujours  la  vérité,  en  ce  sens  que  les 
clatos,  les  lieux  de  .scène  et  les  pereonnages 
étaient  exactement  indiqués.  Son  mensonge 
avait  ainsi  la  vérité  pour  cadi-es.  De  celle  sorte 
que  SI  on  interrogeait  Lagardère  ou  Aurore,leurs 
réponses  ne  pussent  manquer  de  se  rapporter  par 
quelque  point  à  sa  version.  Tous  deux,  Lagar- 
dère et  Aurore,  étaient,  à  son  dire,  des  impos- 
teurs ;  donc,  ils  avaient  intérêt  à  dénaturer  les 
laits. 

Le  régent  écoutait  toujours,  attentif  et  froid. 
— Ce  fu\,  une  belle  occasion    manquée,    n-^  sei- 
gneur, reprit    Gonzague  avec  ce  pur    accent    de 


dncj.  Nulle  trûcT  £  \^r-.  ^^  revins  à  Ma- 
^'ta,t  parti  pour  un  voya^t'^^'r^  ^  ^•"^'^^'^-^ 
avait  mise  à  la  place  do  1°,'  ^^.g^tanita  qu'il 
"tait  élev,:..  au  coCnfcl  "  1^"°^'!"°  ^'  ^'"^«^^ 
gnt-ur,  votre  volonté  o't  1  T  "'**'"''■  ^"««"i- 
tre  les  impressions  q^o  tut  ''""'  ^'''''^  P^^- 
Vous  vous  défier  de  itTe  Si'  T'"  ">°"  "^«^^t. 
tivfoKs  vous  aimiez.  Je  tâï  d''?  '"''"^'  "ï"'^"- 
bref.    Néanmoins    in  rZ       •  '  "^^^    '^'Mple    et 

ten-ompre  po.T  ^^u/dir^^  ""'  '"'''"'''■°  ^'«  "^'i"- 
mf™evos,Uent°ons„Vf^'r°'    '^^^'«'"'«^    et 
-tplus    forte  qulee  a    \r"* '■"'"•    ^^    ^-^^t^ 
avez  consenti  à  m  ecm^tor     I     T""^"^  *3"«  ^""■''' 
.'•ai    amplement,  j'arsurabond  '°''    "'*  ''"^^  • 
vous    convaincu     Lant  Se   J'''"'"™*    '^'  1""' 
de«  faits,  je  dois  platr  ,"    une  ^n h "'""''*:''  '^  ■^'^^'" 
son  importance.    A^déb  ,t    't°^'*''J?*'""  I'»  ^ 
.     substitution  d'enfant  rm.r  .'     ^''^^^^ère    fit  une 
t-  :     cela  est  évTdln'     PnlTr  "'''  ^""^«"i- 
1-intention  de  repiTndro  ?)?,-•*•'       '.P''     ^'    ^^^'^ 
un  moment  donn^    poul-  i?     '""•  *    .^^^^'^^^    '^ 
i-^'t  do  son  ambition     V-  '■^"'    '°'°»  "''««- 

Monseigneur  comp^^d^ï^^!  '^''^^""'^•^  chang^r^nt. 
mot  :     il  devint  '-evirement  d'un  seul 

'?-,  la  ' -ïttïie  T::::'^,tJv'''^'"^-  ^"' 

-agissait  plu.,  d-obtenTr  .a^çon  îT"""-  ^'  ^'' 
JarsTssaU:  1  aventurier  S  fit  '  ^"':'^°»  « '^'- 
«'•oir  sa  maîtresse  sur  In  f„,!  ,  ,  ''"  *"'"''''  f'  as- 
^i]^;i  répou.  de  Etli::^r  Nl;^r'  ot  d'.tre 

'ité  d'un  fait  vade  °  ,  '  t,^''''*'^'^-     ^-^  P'ausibi- 

t^-  cle  raudit""  '^"^\''i»;  -  --'-  "t  le  carao- 

"'PI^    tl  Orléans  n'avait 
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peut-être  pas  donné  grande  foi  à  ce  romanesque 
dévouement  do  Gonzaguo  à  ces  travaux  d'Hercule 
entrepris  pour  accomplir  la  parole  donnée  à  un 
mourant  ;  nmi.s  ce  calcul  de  Lagardèi-e  lui  sau- 
tait aux  yeux,  comme  on  dit  vulgairement,  et 
leb  ouïssait  tout  à  coup.  L'entourage  du  ré-' 
gent  et  sa  propre  nature  répugnaient  aux  concep- 
tions iragiques  ;  mais  la  comédie  d'intrigue 
sassimia.t  a  lui  tout  natuix-llement.  Il  fut 
frappe,  frappe  au  point  de  ne  pas  voir  avec  quel- 
le adresse  G  onzague  avait  jeté  les  prémisse  de 
cet  hypothèque  argument,  frappé  au  point  de  ne 
pas  se  dire  que  l'échange  opéré  entre  les  deux  en- 
fants rentrait  dans  ces  faits  romanesques  qu'il 
n  avait  pas  admis. 

L'histoire  entière  se  teignit  tout  à  coup  pour 
lui  d  une  nuance  de  réalité.  Ce  rêve  de  l'aventu- 
rier Lagardere  était  si  logiquement  indiqué  par 
la  situation,  qu'il  fit  rayonner  sa  probabilité 
sur  tout  le  reste.  Gonzag-  remarqua  parfaite- 
ment 1  effet  produit.  11  était  trop  adroit  pour 
s  en  prévaloir  sur-le-champ.  Depuis  une  demi- 
heure,  il  avait  cette  conviction  que  le  régent  sa- 
vait minute  par  minute  tout  ce  qui  s'était  passé 
depuis  deux  jours.  Il  tournait  ses  batteries  en 
conséquence. 
Philippe  d'Orléans  avait  la  réputation  d'entre- 

A^'Z  "5"  L°'''-'*'  ^"'  "'^**'*  P°'nt  sur  les  ordres 
de  M  de  Machault  ;  et  Gonzague  avait  souvent 
eu  1  Idée  que,  dans  les  rangs  mêmes  de  son  ba- 
taillon sacré,  une  ou  plusieurs  mouches  pou- 
vaient bien  se  trouver.  Le  mot  "  mauche  "  était 
particulièrement  à  la  mode  sous  la  régence.  Le 
genre  masculin  et  la  désinence  argotique  que  no- 
tre époque  a  donnée  à  ce  mot  l'ont  banni  du  vo- 
cahulaire  des  honnêtes  gens. 


•\mi 
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Gonzague    était    prudent       ii     • 
.        comme  si  le  ^g^^t  eût  vu  tout!  Jf  "'''*  ^""^  J«" 
-  Monseigneur  reDrit  ;i  ^°"^.ses  cartes. 

f  que  je  n'attacheSpiurd ;'''"'  ''^"  J'-'^"- 
ne  faut  à  ce  détail  Etan^  H  ^.*?P°rtan,..e  r,u'ij 
son  intelligence  et  son  Itr.^T^'^^'-''  «^«• 
être  ainsi.  Elle  est.  J'en  avl/  *  "''"^^  ''«^'«^it 
1  fmyée  de  Lagardère  à  pTr'  '''"''"^'''^  «^^«^«t 

vee.    l'abondance    des  nr^fv     '  "'^"'^  ^°"  ^"1- 
les  anciennes  absolument  "Z  n  """^''"^    '•««d 
princesse  de  Gonzagu^*'r^f""««- .Madame  '« 
de  me  prêter  trop  soLJ!        «st  point  suspecte 
Votre  Altesse  Koyalo  à  ce. u?.^    m''*'-'  "^«"«Wa 
nos  faits.  Le  voyage    de    tJ      ^*'"  '"*'^''»°n«  à 
?"«•  Au  bout  de  ce!    deux-    «f -''''■°    '^"''^  deux 
instruite  par  les  saintes    fiirT'..^  ^'^^«'ta, 
était  méconnaissawé     Ll»^'-''"  ^'Incarnation 
dut  concevoir  le    des;ein   &'"'  ™  ^^  ^"^^nt 
parler.  Les  choses  ch^renf    r  "°"'.  ^''"°"«   de 
rore  de  Nevers  eut  .m»  ^    ™*-  ^^  Prétendue  Au- 
«t  un  page,  Tfin  quT  es'at,?'  ""'^  f — ame 
vegardées.  Le  ph,^  curieux  'JT'  ^"'^"»*  «*"" 
.    ble  Nevers  et  sa  remnlacnn*      ''*  'ï"*'  ^a  vérita- 
qu'elles  s'aimaient.Te  J;  "  t'"  ''««naissaient  et 
tresse  de  Nevers  soit  de  L«n    f-""''  ''"''  ^a  maî- 
n'est  pas  impossible     ']"".       °'  ''  '^T^'^^»*  ««    ■ 
avoir  laissé  à  cette  bdle  enfLf ''"^  ^''^°'*    P°« 
entière.  Ce  qui  est  cerain  !•/'''  '*'"''*'"'■  ^°"te 
façons  pour  recevoir  che,iu  "^Tl^-^f''^''  ^'^ 
Nevers  et  qu'il  avait  défen J    à t  ^'^"'''  '^  ^^'"'^ 
recevoir,  parce  qu'elle  avait  '"^'^r^sse  de  1» 

légère.  ^    '^"^  *^ait    une  conduite    trop 

-M?r'*^f  ^"*  ""  rire  amer 
f\^^V^^-^:^^;^>^,<^i  forant 
Wie  qu'un  instant    la  fiertf  de   "'  " ''^*-.'^"«  °"- 
rais  ma  face  en    m'écriant      ''  v   '"'"''  ■"'  ^°'^«- 


( 
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tout  entier  !  "  Ce  sont  ses  propres  paroles.  Hé- 
las !  monseigneur,  la  pauvre  enfant  a  cru  que  je 
raillais  sa  miscre  quand  je  lui  parlai  pour  la 
première  fois  de  sa  race;  mais  vous  serez  de 
mon  avis,  et,  si  vous  n'êtes  pas  do  mon  avis,  la 
loi  vous  donnera  tort  :  il  n'appartient  pas  à 
une  mère  de  tuer  le  l,on  droit  de  son  enfant  par 
de  vaines  délicatesses.  Aurore  de  Nevers  a-t-elle 
demande  a  naître  en  fraude  de  l'autorité  pater- 
nelle ?  La  première  faute  est  à  la  mère.  La  mère 
peut  g  mr  sur  le  passé,  rien  de  plus  ;  l'enfant  a 
droit,  et  Nevers  mort  a  un  denier  représentant 
ICI  bas...  Deux  !  je  voulais  dire  deux  !  s'inter- 
rompit a  cet  endroit  Gonzague.  Votre  figure  a 
change,  monseigneur  !  Laissez-moi  vous  dire  que 
votre  bon  cœur  revient  sur  votre  visage.  Lais- 
sez-moi vous  supplier  de  m'apprendre  quelle  voix 
calomnieuse  a  pu  vous  faire  oublier  en  un  jour 
trente  ans  de  loyale  amitié.  ^ 

~  Monsieur  le  prince,  interrompit  !e  duc  d'Or- 
léans d  une  voix  qui  voulait  être  sévère,  mais 
qui  trahissait  le  doute  ot  l'émotion,  je  n'ai  qu'à 
vous  repéter  mes  propres  paroles  :  Justifiez- 
vous  ;  et  vous  verrez  si  je  suis  votre  ami. 

—  Mais  de  quoi  m'accuse-t-on  ?  s'écria  Gonza- 
gue feignant  un  emportement  soudain.  Est-ce 
un  crime  de  vingt  ans  ?  est-ce  un  crime  d'hier  ? 
i  hihppe  d'Orléans  a-t-il  cru,  une  heure,  une  mi- 
nute, une  seconde,  je  veux  savoir,  je  le  veux  ' 
avez-vaus  cru,  monseigneur,  que  cette  êpée... 

—  Si  je  l'avais  cru...  murmura  le  duc  d'Or- 
léans, qui  fronça  le  sourcil,  tandis  que  le  sang 
montait  à  sa  joue. 

Gonzague  prit  sa  main  de  force  et  l'apnuva 
contre  son  cœur. 

—  Merci  !  dit-il  les  larmes  aux  yeux  ;  onton- 
dez-vous.  Philippe  !  j'en  suis  réduit  à  vous  dire 
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de_so.  attS'ssrent*'  ^  "  "'*  ^"  «^^^^  «*  pitié 

de  lui.  Je  sais  quSL^sontT  '''^'  ^^"^  P»"^ 

tées  contre  mol  oV,L  ■  '«s.  accusations  por- 
lutte  eontre^e  ia"ardèr'^°'"'  ''  ^''  '^«^^»^-  ^1 
tes  que  la  loi  réprouve  t  Z  \'P''%'^è  ^  des  ac- 
m'attaque.  En  ou?re  •I^v^^'^'^'",^'•^^'  ^'  ^^  loi 
demoiselle  de  Nevers  'dLLt  Présence  de  ma- 
au  plaisir...  Je  ne  veux  Ls  «T'°°  ''''''^''^ 
peur,  ce  qui  ^e  reste    à  Z^    ^«^t'fPer,  monsei- 

lon^temps^attemLt  de  VoTre"!  f '^"^  '^«^^ 
Votre  Altesse  Eovale  «  !  •  ^^^^^  Royale, 
qu'elle  accueillit  av'  |f  «°"^ient  sans  doute 
q«e  je  lui  fis  delSJlTT^^l  ^^  ^««"ande 
loA.  je  m'étais  tTu^nf  ^  ^''^''^-  J^^q"'^" 
que  votre  étonnement  ait"  fr-""'?*  ^'"'^"^  ^«« 
tourner  en  EsDa.?nr»\  ^  ^?'"-  ''«  voulais   re- 

affaires publS   NousT  ''''''  "!?'^-*^"'  -ï"'  «"it 
à  «-adispositlria  PO  ice  rr.'^M  "T^'  '^'^"' 
ques  jours,  j'eus  découv^t  l'asl  d^'  I     t  ^1"^'" 
fant  qui  est  désormais  W    ,f' '«.de  >  chère  en- 
race.  Lagardère  1^  t'uT  ■/-'''°'''- '^  ""«  ?™Mde 
Qu'avait^il  àtiiTeLtf ''"«"^.^''^«donnée. 
.?nait  sa  vie  à  danser    'r    l"™T  ^'  ^'""''^  S>^- 
Mon  dessein  était  de  sail  à  f  f-'f  PV^«q»es. 
nés  filles  do  J'aventurLr  V-         .     -^*''  ''""^  J'^"' 
tresse  m'échappèrent       ;.  ^  ^'''"'""*'''  '^  '^  '"ai- 
de Nevers.      'P^'^''"^'    je  ramenai    mademoiselle 

deN^l^tr  le^::;?^  ^^-    maaemolseUe        i 

mademô'isXTe'Es""^  ^"^  •''''  ^^^^^^^    ^^-e 
—  Cela  ne  auffu  «._ 


suffit 


pas. 


1 
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-  Permettez-moi  de  croire  le  contraire,  puis- 
que le  régent  m'a  donné  raison.  Je  n'ai  point 
agi  à  la  légère.  Au  risque  de  me  répéter,   je  voua 

tu'l  .,^T*  '''"^*  *"^  ^"^  J«  travaille  !  Que 
îauait-u  i  La  présence  des  deux  jeunes  filles  et  de 
1  imposteur  Nous  l'avons  ;  ils  sont  réunis  tous 
les  trois  à  Paris... 

-  Non  pas  par  votre  fait,    interrompit   le  ré- 

-  Par  mon  fait,  monseigneur,  uniquement  par 
mon  fait.  A  quelle  époque  Votre  Altesse  Royale 
a-t-eile  reçu  la  première  lettre  de  ce  Lagardère  ' 

-  Vous  ai- je  dit...  ?  commença  le  duc  d'Orlé- 
ans avec  hauteur. 

-  Si  Votre  Altesse  Royale    ne  veut  pas  me  ré- 
pondre, je  le  ferai  pour  elle.    La    première  lettre 
de  Lagardère,    celle    qui  demandait  le  sauf-con- 
duit et  qui  était  datée  de  Bruelles,  arriva  à  Pa- 
ns dans  les  derniers    jours  d'août,  et  il  y  avait 
près  d  un  mois  que  mademoiselle  de  Nevers  était 
en  mon  pouvoir.    Ne    me    traitez  pas  plus   mal 
qu  un  accuse  ordinaire,     monseigneur,  et  laissez- 
moi  du  moins  le  bénéfice  de  l'évidence.    Pendant 
près  cle  vingt  ans,  Lagardère  est  resté  sans  don, 
ner  signe  de  vie.  Pensez-vous  qu'il  ne  lui  ait  pas 
taiiu  un  motif    pour    songer  à  rentrer  en  France 
précisément  à  cette  heure  ?  et  pon.<,ez-vous  que  ce 
motif  ,1  ait  point  été  l'enlèvement    même   de   la 
vraie  Nevers?  S'il  faut  mettre  les  points  sur  les  i 
J.agardore  a-t-il  pu  faire    d'autre    raisonnement 
que  celui-M  :    "  Si  je  laisse  M.  de  Gonzague  ins- 
taller a  1  hôtel  de  Lorraine  l'héritière  du  feu  duc 
Cl'  ™  ;'""*. '"''^,  ^''Poi'-s  ?  et  que  ferai-je  de  cette 
lielle  fille  qui  valait    des    millions  hier,    qui    se- 
mam  ne  sera  plus    qu'une  gltanita  plus  pauvre 
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ré^S^  P^""*^'*  -*—  ,'argun.nt,  objecta  le 

naître  une  fausse  WritSre^rv  ^^''  ^*^«  ««°°- 
véritable  ?  «-""«re,  a  voulu  représonter  la 

^,.^^-é,e„t  inclina    ,a  t.te    .„    .i,ne  d'affirn^a- 

ii  n'evil";rprtS  ^oT  "^^'*  ^--g-' 

de  ce  Lagardère  a  eu  C  rf„  ''''  '^i'^  '«  ^«t»»» 
demande  pas  autre  chosp  v'^  '•  """^  ^^•*-  J«  ne 
«•«  disais  :  Lagardère  vouI°«"  '"  '^^^*  ">  <!»«  J^ 
Pnx  ;  il  tombefa  entre  1,1  *•'"' f^î^"  ^  tout 
la  lumière  se  fera  Ce  n'r«f  '  ''"  ^"^  ^■"^*^'=«'  «* 
gneur,  qui  ai  donné  à  T  f  1  \f.^  '"°''  ""^^ei- 
d'entrer  en  France  eï  ^'  t^^^dère  les  moyens 
justice.  ^^  "^"^y  l«-aver  l'action    de   la 

Saviez-voïKj    mm    i 
demanda  le  duc  d'oAans^of ''^    ^'^''  ^  P«««. 
J'cité  auprès  de  moi    r^  '  ^"^^"^  ^"""^  ''^^  sol' 
-njribunal  de  falnie  ?  P'''''"'''^'»»  de  convoquer 

répondit  Gonzague  sans 


■"r""'  "e  lamiiJe 
hésitex"''  '"""■'"^•ê^n^'r 


-Svària'r"rp?p'^--°ir? 

Dieu,  repTrtit'Gr>Suo''^'"'"'°'P''''ï"«    «*  ''-ant 
«•n  tort.  Devant    Ta-T;.i''  P'^''""^^  «'«^"^r  au 
conséquent  devant  vou^   '•..."""««gneur,  et  par 
-ntor  la  loi,  mon  0  ,"X  '  Zf  P'"»!*  «^^  repré- 
tre  qui  tuo.  un  iu.,o    nio,^".  ""''•  ^^^  '"^  1^*" 

«er.  J'aurais  d.i  .^  lân,p  '"■'"""  "*'  ^^^dam- 
««c  et  votre  aid^  aiTs  ^^""'"^  ^^"^  tout 
mais  est-ce  auprès  dé  vn,  ^  ^T^^^  ^^'dent  ; 
certaines  répugna^res  '  1."'  ^"  *'  ^^»*  i»«tifie; 
me  à  l'antaVonismo  malhe,r.'°'*''  '?'*"'«  "»  ter- 
tout  temps  entro  madin  ]  "^  "ï"*  ^  «^^^^^  de 
maddfflf.  la  princesse  et  moi  ■  je 
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..ensais  vaincre  à  force  de    bienfaits  cette  répul- 
sion violente    que  rien  ne    motive,  j'en  fais  ser- 
ment sur  mon  honneur  !  je  me  croyais  sûr  d'ar- 
nver  a  conclure  la  paix  avant  qu'âme  qui  vive 
eut  soupçonné  la  guerre.  Voilà  un  grave  motif 
et  certes,    monseigneur,    moi    qui  connais  mieux 
l'if-^^r?""''  '*  délicatesse  d'âme  et  la  profonde 
sensibilité  que  recouvre  votre  affectation  de  sep- 
ticisme   je  puis  bien  faire  valoir  près  de  vous  une 
semblable  raison.  Mais  il  y  en  avait  une  autre 
une  raison  puérile    peut-être,  si  rien  ae  ce  qui  se 
rattache    a    1  orgueil    du    devoir  accompli  peut 
sembler    puéril.     J'avais    commencé     seul  cette 
grande,  cette    sainte    entreprise,    tjul  je  l'avais 
poursuivie  pendant  la  moitié    de  mon  existence, 
al  heure    du    triomphe,    j'avais  hésité  à  mettre 
queJqu  un,  fut-ce    vous-même,    monseigneur,    de 
moitié  dans    ma  victoire.    Au  conseil  de  famille, 
1  attitude  de  madame  la  princosse  m'a  fait   com- 
prendre qu'elle  était  prévenue.    Lagardère    n'at- 
tendait pas  mon  attaque  :     il    tirait  le  premier 
Monseigneur,    je  n'ai  point    honte  de  l'avouer  : 
1  astuce  n  est  pas  mon  fort.  Lagardère  a  joué  au 
plus  fm  avec  moi  ;  il  a  gagné.  '  Je  ne  crois   pas 
^ous  apprendre    que    cet  homme  a  dissimulé   sa 
présence  parmi    nous    sous    un  affreux  déguise- 
ment. Peut-être  est-ce  la  grossièreté  même    de   la 
luse  qui  en  a  fait  la  complète  réussite.     Il    faut 
avouer  aussi,  s'interrompit  ici  lo  prince  de  Gon- 

ZfZ  ^T-^"'*'''"'.  ^"^  '■'^"'^''-n  '»«ti«-  du  per- 
sonnage lui  donnait  des  facilités  qui  ne  sont  pas 
a  tout  le  monde.  ^ 

^^*  '^^  "®  ^"^'^  P^^  ''"'"'  "'^*'''^'  '•  û  fait,  dit  le  ré- 

mé^ir  ?.f '^'"'^••'  ^^^''^ban^l»'^-  f^vant  de  faire  le 
ZnlZ  If '^'''."-  ^"'  ^°'"  ^'«^^  f^«^trcs,  dans  la 
cour  des  Fontaines,  ne  vous  souvenez-vous  point 
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d'un  malheureux    enfimt    «„•         .     ,  . 
son  pain  à  faire  des    co„*nr  •  "''^''^^T  S*&»^i< 
ses  jointures   et  auT  ^T         '"'^'  à  désarticule, 
bossu  ?  ■       ^"'-  ""t«n"nent,  contrefaisait  le 

soiivJ^fïSouiai^'"':?^^^  "r  '^"""■'  '•"  '>"'  - 

sieur  '  Nou<,  U^.l  '  S'*  '^"  ^"'1"*    de   Mon- 
Petit  Lagardèrr^"'"'"-^  f^'"  -""^  '-'"t-  .     le 

y  a  SÏÏ  t^r;  "Xl^r"  V^"'^  ^"*  ^^-  '' 
Çonnai  son  arrivée  à  iCk  ""    'l""  ^^  """P" 

je  l'avais  laissé.  IVssavirj  """^"'^  '"°'^  P'*»  «^ 
Pie  imposteur  et  dos  ,  aptU  ' '^  ZT7'  ^"  ''°"- 
soustraits  au  château  de  Cavlu.wjf'''?  T*"'* 
son  adresse,  Lagardère  ou  le  i.n  ^'■' *°"*^ 
m'empi<;her  d'exécuter  Tmnl  ^"  •  "^    P^'* 

plan  ;    il  ne  vT^T^  ''"""^  P*""*'"   ^^^   ^e 

PUS  mettre  iJ'^Ji^l^  :^^  ^,1  'f -^e  ;  ie 
piers.  jeune  tuie  et  sur  les  pa- 

-Où  est  la  jeune  fille  ?  demanda  le  récent 

quart  de    <,i^cle    T   1  ^^"-  P^'^'dant  un 

d'un  homn^rï^nton       '?"'"?"'  ''»'"■'  ^^  f^^^re 
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d'Ôrtir."''  """'  '"'"■''  '*"'  '■^'^'""^•^'•""^  Jit  le  duc 
-  Co  soir  je  serai  prêt  cmmw  jo  lo  suis  à  cette 
heure.  Mais  pemiettez-moi  d'achever.  Après  la 
capture  que  j'avais  faite,  LaL'ardèiv  était  vain- 
m;n^Vf^"'T™i  ™'*"'»t  a  clmnf,^.  complète- 
introduit  1  ennemi    clie^  moi.    J'aime  le  bizarre, 

;  goût  de  Votre  Altesse  royale  qui  a  fait  le  mien 
du  temps  que  nous  étions  amis.  Ce  bossu  vint 
louer  la  loge  de  mon  chien  pour  une  somme  folle- 
ce  bossu  m  apparut  comme  un  être  fantastique  • 
bref  je  fus  joue,  pourquoi  le  nier.  Ce  Lagardèré 
ost  le  roi  des  jongleurs.  Une  fois  dans  la  bergerie 

LiTZ^^T"^}"'    •^<")t«;    je    ne  voulais%ien 
von,  et  c  est  un  de  mes  fidèles  serviteurs,    M   de 
leyrolles,  qui  a  pris  sur  lui  de    prévenir  secrète- 
ment la  princesse  de  Gonzaguo. 
^     -PouiTiez- vous  prouver  ceci  ?    demanda  le  ré- 

.1  ~JJ"*f«5;"''»t.  monseigneur,  par  le  témoignage 
de  M.  de  PeyroUes.  Mais  les  gardes-françaises  et 
madame  la  pnnoesse  arrivèrent  trop  tard  pour 
mes  deux  pauvres  compagnons  Albret  et  Giron- 
f  »w.  Le  loup  avait  mordu. 
to7s^^  T-a-gardère  était-il  donc    seul  contre  vous 

-Ils  étaient  quatre,  monseigneur,  en  comptant 
M.  le  marquis  de  Chaverny,  mon  cousin 

-(  haverny  !     répéta  le  régent  étonné. 

«lonzague  répondit  hypocritement   : 

-Il  avait  connu,  à  Madrid,  lors  <le  mon  am- 
bassade, la  maîtresse  de  ce  Lagardèie.  Jo  dois 
<lire  a  monseigneur  que  j'ai  sollicité  et  obtenu  ce 
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Jnatin  de  M.  d'Ar„„« 

tro  Chavemy:*  ''•^^^'^''"  »"«  '<^tr.  rf,  eaohet  con 

— Kesle  à  expliquer   rf.t  l      - 
v.^.s  avez  prise  cltte  „ui'tl'*S''°*'  '"attitude  que 
^  Gonzague  rclev»  «„.  .  *,*''^*°*  "'^^  »mh 

fondepnT  i°"  "•'*  '•^PP--'^  a  t-il  don.  ,„,,q„^ 

•T'ignore  ce  vhp  I',,., 
^  -Des  contes  à  dormir '^^t  '^  '-^PP"''*^- 
des  accusations  mZZt^T'    «««-^i^neur  •    ' 
tient-i    bien  A  ,,"'""'«*     foiles...  jlfai,  ,  „„     .' 

avec  votx^  dignit...   le  "f^  .r'  'f '"^^  '"'  '"«taiit 
.,-Çeci  est  un    ordre    ^^/p  .P/.'"  *  P^^er. 
jetais,  cette  n,.;+  .      ••  ""ws.      J'endan* 

le,  il  pC:Z''C^  '^  ^°*-  A^^S^oïaî 
proportions  ext^ava^ant^s  ''n '"*  ,^'""  '»°'    ^^ 
de  mon  appartement^^'  „„f  ?>  *  ^'^"^  '»  porte 
deux  jeunes  filles   «fin  rîi?'        ^  '^''a'^  abrité   les 
^«semble,  fc  matin  vent    ent^T"''"  '""^^  ^-^ 
dame   a  princesse.     Je  n'ar^!    w  '"?'''■''  ^^  ""a- 
monseigneur  quels  étaient  l/-'  ^'°'"  ^^  ^ire  à 
e  violence,  mes  amt  fvr  J     '"l^'ê^ateurs  de  cet- 
Un  duel  bachique  a  e„  Tf      ^  P'^^'^aieut  la  main 
prétendu  bossi^^'^^JrduT'  ^"'"^^"^  «*  "« 
la  main  de  coti<^  j.^,e";tn,?-.    """T'  ''e^ait  être 

~  p-  -^-oiLiif,r4v\ïï"  Etif  ;: 


'  '■''^^BSSSB^IKÎietT . 
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[suis  revenu  j'ai  trouvé    Chaverny  couché    suri.. 

Le  régent  regardait  Gonzague  et  semblait  von 
loir  pet^^r  jusqu'au  fond  de%on  âm^     CeCci 
vf-nait  de  livrer  une  bataille  désesoérL      pT 
trant  chez  le  duc    d'Orléans.  iwEdait^^ut-' 
être  à  trouver  quelque  froideur  chez  son  prK- 

StetS    n*'""'*^'''*    point,  comSSr 
cette  terrible  et  longue  explication. 

Tous  ces  mensonges  habilement  groupés  tout 
«■t  énorme  monceau  de  fourberies  ïtZ^o'n  «ut 
LitlT  '""''  '^""^'^  impromptu.,   Non  se^U * 

e  héroïsme,  mais  encore  il,  infirmait  à  l'av^^ 

■  témoignage  des  trois  seules  personnes  q^J^^ 

.rÏaXl  ^"'"^■^  •-  ■     ^'h-rny,  Coc^rdC 

m.^nt'"n!^M*  ''''*'*  *'"^  •**    '^°'"««*  «i"««i  tendre- 
■mntquil     pouvait     aimer;    le    régent  l'avait 

laitT"  ''''''f'  '^^''"'^  l'adoWiS"*  èe  nt 

C  .^Z^Z\^r^^^'^    """    condition  favo^n- 

v^.î'f  H-     "'^^  'r?"^  ^"^***  d«  «-apports  intimes 

a^  au  du  mettre  le  duc  d'Orléans  en  garde  contre 

,  ;.  1        u      ,   ^«"t-'^tre  que,  passant  par  une  au- 

' '-virLt  ?u°ST.  ''"™'    ■'""'  '  ''^'^  '«^ 
iu!iii\'"*  ''''^'If'?  J»"-"^^''""  le  sentiment  de  la 

n  ^nn  r  r  'l'^*.^'''^  '"•  '•^P'-°«>^«  avec  rai 
■•■•o le  auT  «  ^.'"^^1"'*^«'  I'  -t  pei-mis  de 
^ai     „^1     ■""•    ■•''''°""*^"'*'  '«    ^g«nt  ^etrou- 

n  o™-  î  ''^  ^■'  '°:*'*  '*  «°Wesse  native  de 
■on  caractère,  a  cause  du  solennel  et  triste   sou- 


—  «6- 

venir  qui  planait  8ur  ce  proofe      Tl    -     •      . 
définitive  de  punir  la    m^   ♦  •  "     J'  *  *«"8ait  en 

Philippe  d'Oriéans  avaTt  chS^' J«  ^'^'^'  1^- 
>1  s'agissait  de  rendre  ,,n  «  '^"'"^  "»  ^ï*«-e  ; 
Wlje  .  ,a  «ileT&rrC^Jortune.    un ' 

de  ce  débat.  Toute  s«^!  -  -  '^T'"°<'he  au  sujet 
ces  mots  prononcl  i^Tr!*^,*  "^"«^e  daiis 
••Justifiez-vLs    Sem'nt«"t'''    l'entrevue: 

-tf'^teaSiJI'S-j'^^Peetavecun, 
rais  heure^ux  de  conserver  Tarn  TT  ^"t  ^'^  ^- 
a  pu  s'acharner  contre  vn,,«   ^  *  "«Jomnie 

coup  d'envieux.  '  '"*''  ''''"«  a^"'-  l»au- 

m7r?G:n^at«:""  ''''"''^*^  «^^  -onseign.ar,niur. 

- Jrpat^oSUÏÏoV^i  h'^^'r'^'  «P"*  ^« 
cette  intelligence  éwS  °ue fïf,!!  "'  "*  *"^  P*^ 
pondez,  iV  VOU.Î  nrioA  ^      •  ^^  en  vous.     Ré- 

signifie'Jette  h  st^^r;  de"Ta  ""*^'*.''"''«"''»Q»e 
Annibal  Canota  °  «""cession  du  comt.,- 

Gonzague  lui  mit  la  main  sur  le  bras 
—Monseigneur    dit-i"I  rl'„«  *      ■»  oias. 


-S7- 

serez  un  Borgia.      L^  \Xw        ""'•.'^°»«-  Vous 
fleurs  au  caliœ  desqu^l^fn      î^'^P^'î""^'  >«•" 

PH  ici  Gonzag„e::rv„„.!rZrn'i"'^"-rî- 
«loyer  j>our  in'absoudrn      „-l  i  "  **  ""  P'»»" 

^légoût  nae  ferme  ïa  bouche  rT'"''^  ''^'  '" 
vous  Jaisse  en  face  de  ces  trois titr  T^'^'^P} 
i-e  est  entre  les  mainc  ^u  .  •  "^  •  -Lagardè- 
iounes  filles  sonr^nKs  riaV'"*"*^  '  '*"  '^-- 
^e  1^  pages  an-^s  au  rlKT-^  '■  '^f 
^de  Caylus.  Vous  êtes  le  che^d^  l'Et'af  ""a*^'" 
ces  éléments,  la  découverte  devient  •  ^  -  ^'''^ 
je  no  puis  me  défendre  d  S,  „  ."    ^'  ^'^'  «ï"« 

en  me  disant  •  '<  C'!!.  ""•  «*."*'.'»«"*  d'orgueil 
re  dans  ces  ténèbre  f  -  -  ""'  ^'"'  *'  ^^'^  'a  lumiè- 

^'ont^^  1w  'J'^  cl,lcouverte,  en  effet.  ..:.  le  ré- 
Snaîr/a^^"'"^  '^"^  P-.iderai  ce  soLTe 
^j  Gonzague  lui  saisit    les  deux    mains  avec  avi- 

A.7nlt  lir  ■  ^n^'-  ^^  -'-.  '•it-il. 
•^^e  entière,  je  vous  i^me^v  e^  ""•  "°''  «^'«^"- 
fnant,  j 'a/  à  Tmrderl.aTdoTT""-  ''^'"- 

a  '.'^"m*  -p^"^-^-^-  cievini'r  Xf'  d^r^ 

-^tout"-:'    'Phlirnl^d^-o^r^    -onchâtS 

;wgurseserrr^s«s--^fe- 

/-«régent   l'attira  vers    lui       f'o,      ■  -n 
t'-'s  sont  robustes.  ^'^^   '^'^''''^^  """i" 

r^P^re  quel'es  tusés  dV^Utrj  sï^' 
(^onzagne  secoua  la  tête  avSc  lenteur 
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—Il  y  a    des  blessures   fit-Jl    ^' 
blante.  que  nul  baume  ne  saimlf' '  -"'^  ""'^■ 
Il  se  redressa    f n,,/-        ^^"rait  guérir. 

Jule.      l^eprtrorWuTs    tr^n^'^'-"- 
durait.  longues    heui-es,  l'entretien 

Votre  Altesse  royale  Z^}^'  ^  f '»*'''hambre  de 
là,  tout  près  de  nous  s  ÏT-  ""•'''  '*«'"*«J« 
un  surcroit  de  faveu  '  o^  ^'i  "Z  7^:!^'  ^  "'  '^^- 
oondune  à  la  Bastille  C'est  r«lf'^-  ""''^  '"^ 
pose,  moi  aussi...  Je  réclatl  f^^""^'^^  que  je 
royale  une  de  ces  deux  «tT.  •  ^"u"""  ^^*«««« 
prison  qui  me  sauvegarde  ou '■,!^  '""^  '^^"'^  '  '«^ 
le  et  publique  d'amitfé  qui  Z  ■^XTf^''^^^- 
P^our^au,ourd'lu.i,  tout  'n.on  ^S^t/S-J 

Jhilippe  d-Orléans  sonna  et  dit  au  vatet  qui  en- 
-Qu'on  introduise  tout  le  monde 

•eturraira"  fcn^r'retrr''^^  '^--^ 

en  disant  :  ^"nzague  et  le  baisa  au  front, 

-Ami  Philippe,  à  ce  soir  ' 

i-es  courtisans  se  rangèi«nt  et  fi.v-nf  l,    •      •     . 
nés  jusqu-à  terre  sur  1p  n»         '^t  ^uent  haie,  mcli- 
==ague  qui  se  retirait.     ^^"^^^  ^"  P""*^  ^«  Gon- 


-  •*t.i«*WKfe-jj„,e«a.^,.  „.,i^,^ 


»*''-M-'"^='-'---^-ï(< 


TROIS  KTAr;r:.S|JK  CACHOTS 


Fran^cis  n"n  ^"^  ^''"'"''''"^  ^^■^<^"^-«  remonte  /. 
arrêts  do  cos     tribunaux     oxoeptonn;  s     étaient 

hous  la  Regonce,  le  nom  i-esta,    mais  les  attri 
-nem  de  V  "''"""'■      ^'"''•""•^  ^<'«ti°»«  du  pari  . 

^^nl  »,      r  "'*'"'  "'    a"^  poisons,  la  fièvre 

les  ardentes    f  rent    donc    financières.   ■  On    ne 

omnir.'"     -"''•,'ï"''    ^"^    véritables  cours  des 
comptes,  chargées  de  vérifier  et    de  viser  les  bor 

aw  "dletn'^'"^  '1"  ''T'-     Après  i:Vhute  de 
i^w,  elles  pnrent  même  le  nom  de  chambres  du 

(o^do^nf  T*'*  cependant  une  autre  chambre  arden- 

?„;»'•    J  P  travaux  que  LeBlanc  fit  faire  au 

-  "naf  tiT'T"*  ''  '  '"  Conciergerie.  Ce  tri" 
1716  i„^"  f;nctionnaU  pour  la  première  fois  en 
sionrJ  ^  "  ^"".'"'^  ^^  Longuefort,  porta  plu- 
Mours  condamnations  célèbres  :  une  entre  au- 
tres, contre  l'intendant  Le  Saulnois  de  Sarcerre. 


—  co- 
accusé d'avoir  fal- -fi/l  I,.  „ 

composée  de  cinq  colse C^.  ^j?  ^717,  «lie  était 
«h^,«b'-e  Le.  conseidèrre'ta  enfT  '"^'''^''''  ^^ 
thelot  de  Labeaumelle  HarZ  •  '  S""''^  fi«^- 
fesmaisons,  Montesjx'l' de  cl  '"'  ^««quelia- 
Bordes6on,  auditeur  J»  3 T"*"  ^*  ^"«^°n- 
marquis  de  Ségré  Fl/n  1  P'^*'*.''^®»*  était  M.  ]e 
par  ordonnancf  du  ro  'duT"'*  ''^  '""voquée 
même  par  assignation  d'h»'  *"-  'f^*^""»".  et 
membres  no  deviiont  pas  0^,,^  l    ^■''""'-      ^^- 

La  chambre    ardente      ^u^"".  ^*'"^- 
veille,  aux  diLencesIr'^Af*^    convoqu,5e    Ja 
d'Orléans.      LW„« '•  ®°"  ^'««««e  royale  Je  duc 

ouvrirait  à  quatrfheur df^f  "^r.  ''^  «-"<^« 
çusation  devait  apprendre  «,f  *•  ^  '^'^'^  ^'a-^- 
i'accnsé.  «PPrencire    aux  juges  le    nom  de 

Lal^SrcomSul  d^Stl  "'^r'r  ^^^^  ^^ 
du  CJiâtelet.      L'actl    7'         ^  chambre  ardente 

d'un  détournement  ïenfanTetl''"'  ^"^    '^'^^^«-'^ 

Il  y  eut  des  témoins  ridus  "VT^"''"^^" 
madame  la  princesse  de  G^n^  '  ^-  i*"  '"■'"'■°  «* 
furent  tellement  ^ntradiSn"^"^"  ^^**"^«  ^i'-^^ 
habituée  pourtantTrendr.''''  'i""  ''^  '-■''^«î-^'-e 
dre  ii-dice,  s'ajourna  à^.Ï!r  *"?*'  ''"'•  '''  '"^'n- 
Plus  ample  in  o^é  On  f"""'.^'  "'^''''^-  P°"r 
témoins  no„veai?x  M  de  Pr'*,,""'""^^'^  *-""« 
se  et  Passepoil  ^  ^  Peyrolles,    Cocardas- 

defcctSrriJ^rJi^^'^ '•-•*- chacun 
avait  été  provoquée  ,C  îf  FT  '"""^^''^  "ï"'' 
Pai-ution  de  la  tuJtme  oT-  ''"  '°''  '*  «^'»- 
Prise  en  eonsidé.Uion  M  deTo"!  ^"^  '-"'* 
déclaré  que  la  fille  de  MmJ      ''^.'-'Opague  avait 

ou  d'au/re  l^n^ent  î^wté""  • '^  "'*'""-^' 
aggravante  dans  un  nrr,„A  j  '  «rooustance, 
l'héritière  d'r.n  d,.c  et7at'  f'  '^"^  '^"'"'"^    -•' 


■■«ÎSlftî3^,-,%-^Ti,  -: 
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On  avait  tout  préparé  pour  conduire  Lagardère 
a  la  Bastille,  quartier  des  exécutions  'Je  n'n't  Le 
sursis  fut  cause  qu'on  lui  chercha  une  prison  voi- 
sine de  la  salle  d'audience,  afin  qu'il  restât  là 
sous  la  main  de  ses  juges. 

C'était  au  troisième  étage  de  la  tour  iY,.,ivo 
ainsi  nommée  parce  que  M.  de  Jaucourt  en  avait 
achevé  la  reconstruction  à  la  fin  du  règne  de 
1.0U1SXIV.  Wre  était  située  an  nord-o-iost  du 
mtimont,  et  ses  meurtrières  ivgai-daicnt  le  quai 
Wle  ocaupuit  juste  la  moitié  de  l'emjilacement  de 
ancienne  tour  Magne,  écror.lée  on  1G70,  et  dont 
la  ruine  jela  bas  une  partit  do  rempart.  On  y 
mettait  d'ordinaire  les  prisonniers  du  cachet 
avant  de  les  diriger  sur  la  Bastille. 

(."était  une  construction  fort  légère  en  briques 
rouges,  et  dont  l'asp^t  contrastait  singulière- 
imnt  avec  hvs  sombres  donjons  qui  l'entouraient. 
Ail  second  étage  un  pont-levis  la  reliait  à  l'an- 
cien rempart,  formant  terrasse  au-devant  de  la 
L!i-and  salle  ,hi  greffe.  Les  cachots  ou  plutôt  les 
tfllules  étaie,<t  proprettes,  et  carrelées  comme 
presque  tous  les  appartement  bourgeois  d'alors. 
(>n  voyait  bien  que  la  détention  n'y  poifVait  être 
Ml"'  provisoire,  ot  sauf  les  gros  verrous  des  por- 
<<'s,  qu  on  avait  sans  doute  replacés  tels  quels, 
lien  n'y  .sentait  la  prison  d'Etat. 

En  mettant  J.agardère  sous  clef,  après  la  séan- 
ce susfx>ndue,  le  geôlier  lui  déclara  ((u'il  était  au 
^icivt.  Lagardère  lui  proposa  vingt  ou  trente 
jJistoles  (lu'il  avait  sur  lui  pour  une  plume,  do 
'iK re  et  une  feuille  de  papier.  Le  geôlier  prit 
les  trente  jùstoles  et  no  donna  rien  en  échange». 
Il  promit  seulement  de  déposer  l'argent  au  greffe 
Lagardère,  enfermé,  resta  un  instant  immobile 
it  comme  accablé  sous  ses  réflexions.  Il  était  là 
ta2)ti'    paralysé,  imimissant  :     son  ennemi  avait 
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teSaVCr  ^^""^'^  ''^  «tef  de  ,'Eta,  Ja 

petit    souper    de  la    FouJr       ''"    ""'*«'  '^l'^-'-^ie 
jO"r  déjà  quand  Lagardt':nî^'"'r-      ''  '■^^'«'^it 
Jl  avait  été  de  garde  au  rh-.  ?  ''='"'  '^^  ^'o-'lule 
jadis  avant  dentr«.    T^LT^^'''  ^'""'^foi 
corps       II  oonnai..ait  le"  ôti     ^'''^^^-'^er.  du 

^l  On  lui  avait  lais"  IT'  ""''  '"^"«  ''«  P-i'- 
cha  un  et  se  piqua  le  bra  Vr''."'-  ,  "  ""  '^^'■'^■ 
«-ela  lui  donna  de  l'^el       I  *?    ''"  i'ardillou. 

«ervit  de  papier,  „„  fe  .■„  /"  *-■"'«  ^'e  i.iou.hoir 
plume.  Avec  d,  pareils  ulr,  ^f'"'"  "*  "'■^■'■«  ^''^ 
gard«ire  traca  «;,,«;.     *'''  ''"''«  "«  écrit     L-i 

iour.  à  l'ai^:  dT^rsir-r^.  =  ""-i  *-- 

can-eaux  de  sa  cellule  '  ''  '^''^'^'^^"'^  "»  *s 

-l^^-oSt^^^--"^-      ^X—aelio.  ..aient 

touS^i:::'"'^^;^  ^'^^  ---ini^  ^l^  .•h.v.nv 
Dans  le  second    Coeav^J   '""'°'*"     ""  *■!'«'>  u-uv' 

honnes  choses,  tant  sm  I-^  ''*  ''"■'''"'t  <J  a,.-,.o7 
'3"*'  .sur  la  ver;atiS  dé  la  fô"?"'^*'";'"'  ^'"  '^p' 
pour  toute  provende  nu'„n  "'■    ^'«  "''^•-aiont 

;"x  qui  avaient  soup<^"a  veirr*"',*  "^'"  •"-. 
cardasse  juniov  pass^-f  1  ,''^'''''  '*"  i'nn.;...c;o- 

«a  langue  sur  sef  l^vée/lT  ''"  '""'^'^  '^"  ^'™P« 
ient  v,n  q„'i]  ^^.^^^  ^^'-  ^' .^„^f  |vena.  de  le.c'l- 

Il  n'avait  qu'à  fermer  ies  ^e „v  ^  ^''^''^  ^^«'^«P»" 
---^— ^velen.    ^^--^;;.3a.ser 
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selle  Nivelle,  la  fille  du  Mississipi,  les  veux  ar- 
dents de  dona  Cruz,  les  beaux  cheveux  de  la 
J^leury  et  1  agaçant  sourire  de  Cidalise.S'il  i  vait 
bien  su  ce  Passepoil,  la  composition  du  paradis 
de  Mahomet,  désertant  aussitôt  la  foi  de  ses  pè- 
res, il  se  serait  fait  musulman.  Ses  passions 
J  auraient  conduit  là.  Et  pourtant  il  avait  des 
qualités. 
Chaverny  songeait,  lui  aussi,  mais  autrement 
JI  était  vautré  sur  sa  paille,  les  habits  on  dé- 
sordre la  chevelure  ébouriffée.  Il  s'agitait  com- 
me un  beau  diable. 

-Encore  un  coup,  bossu,  disait-il,  et  ne  triche 
pas!  lu  fais  semblant  de  boire,  coquin!  je  vois 
le  vin  qui  coule  sur  ton  jabot.  Palsambleu!  re- 
prenait-il,  Oriol  n'a-t-il  pas  assez  d'une  U-te 
joufflue  et  insipide  ?  Je  lui  en  trouve  deux,  trois 
cinq,  .sept,  comme  à  l'hydre  de  Lerne!  Allons, 
bossu,  qu'on  apport*  deux  tonnes,  toutes  doux 
bien  pleines  !  tu  boiras  l'une,  et  moi  l'autre 
éponge  que  tu  es  !  Mais  vive  Dieu  !  retirez 
cette  femme  qui  s'assied  sur  ma  poitrine,  elle  est 
lourde.  Est-ce  ma  femme  ?  Je  dois  être  marié... 
Ses  traits  exprimèrent  un  mécontentement  bu- 
bit. 

— C'^-ît  dona  Cruz,  je  la  reconnais  bien.  Ca- 
chez-moi! je  ne  veux  pas  que  dona  Cruz  me  voie 
on  cet  état  ;  reprenez  vos  cinquante  nulle  énis, 
,10  yeux  épouser  dona  Cruz. 

Et  il  se  démenait.  Tantôt  iu  caiichomar  le  pre- 
nait à  la  gorge,  tantôt  il  avait  ce  rire  idiot  et 
beat  de  l'ivresse.  Il  n'avait  carb  d'(mtenJre  le 
bruit  léger  qui  se  faisait  au-dessus  de  sa  tête  ;  il 
v  fallu  du  canon  pour  l'éveiller.  Le  bruit  al- 
lait cependant  assez  bien.  Le  plafond 
otait  mince.  Au  bout  de  quelques  ^  mi- 
nut€s,  des  gravois  commencèrent  à  tomber.  Cha- 


ehasser  un  Seet'   '  "''^^''  '"'^'^'"e  or     ,;r^'^'^ 
Voilà  chsToJX  ^'"P°r"n-  ""*  P""»- 

---'..Mr.  7  7'''"^"'^-'^ 

des  cailloux  r'^eîirr°*^  P°"^-  '•"-  'ancor 
.'^ailles!  prends  le  bostu"l?7  "''?'■''•    ^-''à  S 

Le  tôr:T  '""^^"  -"-  '''^^-  ^""^  ^■ 

«embla  tomdl'cfeL  '"  P^^'°»^-  l^'-e  vo,x 
d«  à"un''con,païno7fef'^^*;^^^'''  ^'^"^'lez  répon- 
du  dehors  ?  "^'«^"t"''  Personne  vous  voir 

-ilSLotr^lïr-s;    .ais    .on.o.- 
zaïne  de  plâtras  sur   a  ft„?'^':t  "»«  domi-dou- 
'er.      Il  entendit  la  voixTnV    ''    ^''*^*  «'«veil- 
— Morbleu   I    fit  il    '        ,^  ^°»  rêve. 
'  «=«  °'est  pas  une  f  li'JPPrj'r*  ^  je  ne  sais  quoi, 
^-      Elle  n'était  no?nf       ^"r'^  ^''»«-  à  la  lé- 

eoqiun    de  cousin    lufa^lu ''*/?"  P^^'Ho»,  mon 
«^tait  avec  de  nobles  dames        ''  """^^'^  ^"'''lle 
r-^^Cs^Sond"^- et  important: 
P'u.  dllieieu..  ^aiîdl'u^nî::::.'- ,  ^"°  ^^  ^^ 


voix  de  Laçardère, 
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—Holà!  fit  d'en    haut  la 
I  n'avez-vous  pas  eniendu  ? 

Chaverny  ronfla  un  petit  jwu,  las  de  bavarder 
dans  son  sommeil. 

—Il  y  a  quelqu'un,  pourtant!  dit  la  voix  d'en 
haut  ;    j'aperçois  un  objet  qui  remue. 

Une  sorte  de  paquet  passa  par  le  trou  et  vint 
tomber  sur  la  joue  gauche  de  Chaverny,  qui  .mu- 
ta sur  ses  pieds-  d'un  bond  et  se  prit  la  mûchoiro 
à  deux  mains. 

—Misérable!  fit-il,  un  soufflet!  à  moi! 

Puis  le  fantôme,  que  sans  doute  il  voyait,  dis- 
parut. Son  regard  hébété  fit  le  tour  de  la  ci  1- 
lule. 

—Ah  çà!  murmura-t-il  en  sti  frottant  les  veux, 
je  ne  pourrai  donc  pas  m'éveiller  !  Je  rêve,c"c.st 
évident  ! 

L*  voix  d'en  haut  reprit  en  ce  moment  : 

— Avez-vous  reçu  le  paquet  ? 

-Bon  !  fit  Chaverny;  le  bossu  est  caché  ici  quel- 
que part,  le  drôle  m'aura  joué  quelque  méchant 
tour.  Mais  quelle  diable  de  tournure  a  cette 
chambre  !... 

II  leva  la  tête  en  l'air  et  cria  de  toute  sa  force: 

—Je  vois  ton  trou,  maudit  bossu  !  je  te  revau- 
drai cela.    Va  dire  qu'on  vienne  m'ouvrir. 

—Je  ne  vous  entends  pas,  dit  la  voix,  vous  êtes 
trop  loin  du  trou,  mais  je  vous  aperçois  et  je 
vous  reconnais.  Monsieur  de  Chaverny,  quoi- 
f)ue  vous  ayez  passé  votre  vie  en  compagnie  mi- 
sérable, vous  êtes  encore  un  gentilhomme,  je  le 
sais.  C'est  pour  cela  que  je  vous  ai  empêché 
<i  être  assassiné  cette  nuit. 

Le  petit  roarquis- ouvrait  des  youx  énormes. 

—Ce  n'est  pourtant  pas  tout  à  fait  la  voix  du 
bossu,  pensa-t-il  ;    mais  que  parle-t-il    d'assaasi- 
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XLiZ'^f  "-.^-«^  «-ployer  avec  «oi  ce  te 

'aj..e.tio„  d„  petar,- -t  -"'»  répondre" 

,  i  --^  o„  v„„.,  ,to.  ici   ,    demanda    ,. 

^>'^o^.^'^°"^™^'^'<i"-e„tia.,tee„.i,„. 
— Vous  t'tes  à     1         • 

'*cfaf '"  *""'-^™-"""    ''"  ^''''*^''^*'  ^o-d 
-;t  fVfclif  r:,,[,X«  ^a  meurtrière  ,jui  ôe,ai- 

«in!  SroZZleZtitL'  "'":  "^  ^'^^  l°y-l' ou- 
vrir de  certain  déSî  au;"^""''  ^'  '^^'^'^  ">«  Z- 
certaines  infamies  ^        ^"'  -"^  '""«trai  hier  pour 

-  c.u^ïrrrai'--^'^  ^a  voix,  de  vo- 
,, ^.J-tmo.,.„, ouais  ce  r.,e  de  bossu.  repWt 


tre 


^a  voix.  _  --  -— t'  ue  oossu,  reprit 

—Vous?  seeri»    L>  v„  . 

gardère  ?  *  ''  marquis,  le  chevalier  de  La 

^aà";::;:t;er"^  oy^oursuiva  ■ 

d-  de  vous  f^e'd  Sr.^°r^"^  ''-"a  or- 
a  peur  du  reste  de  lovante'  •  ^  "'' "  '"  -"^"iez.  Il 
les  deux  braves  à    n^i       ^"'  '"'  '»  ^•>'"'-     «liais 
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-L'objet  que  je    vous  ^  i  jeté  est    „n   :m,..a -o 
<ont,m,a  la  vo.x:   j'ai  tracé  quelques    mots    «1» 
.non  mouchoir  avec  mon  sanjr.    Avez-vous  mo  e" 
.le  fa,n>  parvenir  cet'e  ,„;  ..ive  à  madame  la  prin 
I  fesse  (le  Gonzajirue   !  ' 

Le  s,'est<'  de  (Jhavern.\  répondit  :     "Néant  '" 
Kn  même  temps    il  ramassa  le    mouchoir  pour 
n  r  comment  un  léger  ,=hiffon  avait  pu  lui  don- 
"-•  '•<•  soufflet  rude  .-t  si  hi.-n  appliqué.  Lagardè- 
I  rv  avaU  noué  une  brique  dans  le  mouchoir 

(.  ptait  donc  poiur  me  briser  le,  crâne  !  Krom- 
.ne  a  .haverny  ;  mais  je  devais  avoir  h^som- 
me,l  dur,  puisq.ron  m'a  pu  eonduir,.  ici'  à  mon 

poche''"*  le  mouchoir,  le  plia  et     le  mit  dans  sa 

y.le  ne  sais  si  je  me  tromp<^  reprit  encore  la 
VOIX  :  mais  ,e  crois  que  vous  ne  demandez  pas 
mieux  que  de  me  servir. 

(-'haverny  i-épondit  .  .i  avec  sa  tête.  La  voix 
poursuivit  : 

-.^elon  toutes  les  probabilités,  je  vais  être  exé- 
cute ce  soir.  Hatons-nous  donc.  Si  vous  n'avez 
!>ersonne  a  qui  confier  ce  message,  faites  ce  que 
,  ai  fait  :  percez  le  plancher  de  votre  pri.son,  et 
tentons  la  fortune  à  l'étage  au-dessous. 

-  Avec  quoi  avez-vous  ijer<-é  votre  trou  ?  de- 
manda Chaverny. 

Laeardère  n'entendit  pas,  mais  il  devina  Sans 
doute,  car  éperon,  tout  blanc  de  plâtre,  tomba 
i);ix  pieds  du  petit  marquis,  c-elui-ci  .se  mit  aussi- 
tôt en  besogne,  il  allait  en  vérité  de  bon  <-œur  et 
»  "lesure  que  l'affaissement,  suite  de  l'ivre.sso  di- 
minuait, sa  tête  s'exaltait  à  la  pensée  de  tout  le 
mal  que  Gonzague  lui  avait  voulu  faire. 

-Si  nous  ne  réglons  pas  nos  comptes  dès  au- 
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te!  '  ^  '"^'"*-'''  «"^  «e  sera  pas  de  m«  f, 

Et  il  travaillait  avoc  fui-,..... 
dix  fois  plus  grand  «u 'il  ^\  ,?X»««nt  un  tr, 
eW  la  missive        '         ""    '''"'''*  PO"r  I«i«s 

'^^ttSt^^-->-^^-.-'""^^^ 

ce  matin  J,s  idéeTEês        "  ^«•^-■'>°il-  Hui  avai, 

l*-"   >If...o!    fit   observer      I,    n 
trang^^,  il  a  bien  le  dr„     ,|e  t    vT"'"'  ''  ""  ''<'•■ 
crois  bien  q„e  c'est  t,  ..f-/  ''''battn..    Mais  je 

quartier  qu'on]?  ,^;':*  ^'"".'•'■'^  '""  f-n-o„.v  du 
voyer  à  Bicêlre.  P""""  "^«"t  de  l'en- 

Un  grand  coup  se  fit    „«*     j 

'•»  f S  x-rA'iK  *■"-•"- •"« 

mSnetmp,.       ""«I»'!    levèrent    In,,™,    „ 
ve™,™"  *"•  "•"»    "«M.  ?    d.,„a.da  Ca. 


l>rcs- 


-Mette/,  votre  paille  ««us  If  trou,  ciue  je  saute- 
-Nenni  donc!  Nous  sommes  assez  de  deu^ 
-J.t  le  ireolur  n  a  pas  l'air  d'un  Sfareon  à  bien 
l'.;pndre  la  plaisanterie,  ajouta  f rèr,r Passepoil 
t-mênt.'"'"'  '  '■'*''""•'""*•  ••"a'Vi«««it  son  trou  pr 

-As  pas  pur!  fit  (Vardasse  en  le  ret'uni'int  ; 
'|iii  m  a  donne  des  prisons  comme  cela   ' 

-  C'est  bâti  en  bo..c  et  .'H  .rael.at  !  ajouta  l'as- 
s'poil  avec  mépris. 
^_--La  paille!    la   paille!    cria     Chaverliv  impa- 

Nos  deux  braves  ne  bougeaient  pas.  Chavmiv 
eut  la  bonne  idée  de  prononcer  le  nom  de  Latrar- 
<lon.  Aussitôt  la  paille  entassa  s'éleva  au  oen- 
tre  du  cachot. 

-Est-ce  que     le  courp.inusse    il    est  avec  vous/ 
ilomanda  Cocardasse. 
-Avez-vous  de  ses  nouvelles  ?    fit  Pas.sepoil. 
t  haverny,     au  lieu    de  tépondre,     enifagea  .se. 
deux  jambes  dans  le    trou.      H  était    fluot,  mais 
ses  hanches  ne  voulaient  point     passer,    pressées 
'|u  elles  étaient  par  les  parois  rugueuses  de  l'ou- 
\erture.      Il  faisait  pour  glisser    des  efforts     fu- 
rieux.     Cocardasse  se  mit  à    rire,  en  vovant  ces 
•^mx  jambes  qui  gigotaient  avec  rage.  Pkssepoil 
toujours  prudent,  alla  mettre     son     oreille  à  la 
porte  donnant  sur  le  corridor.      Le  corps  de  Cha- 
verny  passait  cependant  jietit  à  jjetit. 

-Viens  .;à,  pétiou  !  dit  Cocardasse  ;  il  va 
tomber...  c'est  encore  assez  haut  pour  qu'il  se 
rompe  les  côtes. 

PW^re  Passcpoil  mesura  de  lœil  la  distance 
T'  Il  V  avait  du  plancher  au  plafond. 

f.-  est  a.ssez  haut,  répliqua-t-il,  pour  qu'il  nous 
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casse  quelque  chose  en  tomban*     •  Il 

peuf  œc  ^:s;:°''  ■'  •'  ^'^'"*  *  "^  p-e  du 

8US  du  tas  de  paille  p^^^^^**  rigoureux  au-des- 
fecoiid  crquement  se  fit  au  nl«f""/"*  "P**"'  "» 
brav^  fomèrent  leTyeux^'^'^u'^-  .^  ''«"^ 
malgré  eux  par  la  trS;  ', ««brassèrent  bien 
du  petit  marqaiis  extr  '  ''""f  *"»«  'l^<^  la  ohuio 
Tous  trois  io£„r,ur  ] /r  ^"""^  ''^^'^  ^«"du.. 
le  déluge  de  plâ'e  q„"  tomba  T"'-.''"*'"^'^^   '^ar 

^«^./^neprS^^^TlSr^ 

-i^Tif^r^^^ir^^'^^-^'  =  •'^  "- 
pour  deux  parfa  t«  gibL^'de  no.^'  ''°"'  "'  J^»« 
chez  pas.    Forçons  Dht^^t,    P°*ence,ne  vous  fâ- 

nous  sommes  ;  tombons  i?  ^'^'^'  -^  '^°''  '^"'^ 
prenons  la  clef  des  ehamns '"''  '"'  Smch^^i^^s   et 

-Passepoil!  fit  le  Gascon. 

-Cooardasse !,  répondit  le  Normand 

te  JT"^^^-^"  ^'-  ^- -  ''-r    dCÏÏbier  de  po- 

da  l^nTu'.LT^Z'TVr-''''''  '^"^  -^- 
•"i^^;  fois  que  pardUvanie""  '    ^ '"^  ^'^  P- 

W.S.     En  attendLT  r  J\'Z't  "°"^  -rfî"-^  Re- 
perçons la  porte.  vi;adi^u  '        '  '""  '*«  *"««• 

.•éltr"  '"^^  '^'^^  -•  ~t  o,>.  i,.,  „„ai™, 
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On  entendait  un  bruit  de  pas  dans  le  corridor 
En  un  tour  de  main,  les  plâtras  déblayés  firent 
poussés  dans  un  coin  derrière  la  pailfe  «uK 
serrur-      ""'  "'"^  ^""^^  bruyamment  dai^la 

son  omb^a^r'"'  "*  '''"''''''''''  'ï"'  "'^'^  -«^•^'^ 
Au  dehors,  on  tirait  de  lourds  et  sonores  ver- 
loux.  Cocardasse  ota  vivement  son  pourpoint- 
Passepo,  ht  de  même.  Moitié  sous  la  paill^mo  -' 
IL  T  T"'?"'"*"'  t'haverny  se  cVtcha  tant 
lion  que  ma.  Les  deux  prévôts,  en  bras  de 
Wo,  se  plantèrent  en  garde  en  face  l'un  de 
I  autre,  et  feignirent  de  faire  assaut  à  la  main 

Joùx!.!"alir!'^'"°"'  ""'''  t-^cardasse  ;  une! 
-Touché!  fit  Passepoil  en  riant;  si  on  nous 
donnait  seulement  nos  rapières,  pour  passer  le 
temps  La  porte  massive  roula  sur  ses  gonds 
Deux  hommes  un  porte-clés  et  un  gardien  s'effa- 
oerent  pour  laisser  passer  un  troisième  personna- 
t'e  qui  avait  un  brillant  costume  de  couV 

-Ne  vous  éloignez  pas,  dit  ce  dernier  en  pous- 
^:ant  la  porte  derrière  lui. 

C'était  M.  de  PeyroUes  dans  tout  l'éclat  de  sa 
nehe  toilette.  Nos  deux  braves  le  reconnurent 
<lu  promi.n-  coup  d'œil,  et  eontinuèrent  de  faire 
assaut  sans  autrement  s'occuper  do  lui 

M^L"p^'"'  n"  q"'*^*n*  '«^  petite  maison,  ce  bon 
M.  de  Feyrolles  avait  recompté.son  trésor.  A  la 
vue  do  tout  cet  or  si  bien  gagné,  de  toutes  ces  ac- 
tions proprement  casées  dans  les  coins  de  sa  cas- 
ante, le  factotum  avait  encore  eu  l'idée  de  quit- 
ter Pans  et  de  se  retiK-ausein  des  tranquilles 
campagnes,pour  gof-t         ,  bonheur  des  proprié- 


taires.    L'horizon  lui  j»mKU-* 

«on  ià^net  lui  disït  f^  '^pt^  ,1^'»^"»^-.    et 

pouvait  y  avoir    grand  dB«„       \       ^*'»  i'  «e 

quatre  heu,^  de  pl^s       r  *°^^5.  ^  '^^  vingt- 

nellement  les  avides        5'^r?^'''^^  P^^dra  é4- 

tre  heures  !      BsT  ;„„    ^*  ^'  °°"'^">'  vingt-qua- 

dans  1,440  minute"  dZ^i^h     ''*'  "^"''^  ^  «•  ^^  de- 

te  fois  plus  de  te^,^  qu^^n'eTfar  •  ^ 

pofur  rendre  l'âme.  "*  '^  "^^  coquin 

-Bonjour,  mes  braves  amis     dit  P»       i 
s  assurant  par    un  rf^o-»^^  ,       ■'^eyrohes    en 

entre-bâillée  ^^'^'^  *!"«  '«^    Porte  restait 

— Adiou,  mon  bon  !   rénlinno     n„       , 
poussant  une  terrible  hotZ  a  ^«cardasse  en 

va  bien  ?  No^^tiin»  *!  ^  .'°'î  '^'  Passepoil; 
gasse  et  moi,  que  'sfon  Jr'"  t^^"^'  '^'^^^- 
res,  nous  pourrions  au  rno^r  "^""^"-'^  "°^  ^P'^- 

-Voilà,  aiouta  ]P  W^  J  ^^^"^  '«  ^«»P«- 

dex  dans  le  S^  de^W  ^''*^'  ^"'  P'^^^  son  in- 
-Et  commet  vou,.*"  ^'  "°"  °°ble  ami. 
le  factotum  r/C„-°;-vo^^^^  ici.  demanda 

^e^manVeun^mt^trir'    "^   ^^'"'^'^  ^"''' 

5K?rt^^sS^5'^--voil.qui., 
-Que  faut-il  faire    pour    cela  ?    ^. ..     . 


*"*'    ■  -«-—  ,    ic  ;  jrassepc 
-Que  faut-il  faire    poiir 
uermer.  «..v.»   « 


cela  ?    demanda   ce 
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^  fSTourlor ^  "'^    ennemi,  et  qui  garde    un 
-Qui  est  cet  excellent  homme,  sandiéou  ? 
~b  est  moi-même,  mes  vieux  compagnons  Son 

^n^^nr'''''"^^^^^'^^*-'î^'-"~ 

l)oli^'"S"f!i?î  *°-  S'^,  Sfi°t-Michel,  dit  Pass... 
|)oil.  Ce  fui  le  soir  de  la  fête  du  saint  archange 
«lue  je  vous  donnai  deux  douzaines    de  p]Td!r 

•lerc  le  Louvre  de  la  part  de  M.  de  MauËvieî 
-Passepoil!  s'ecria  Cocardasse  sévèrement,  ces 

oir.  '""^•"''■^  '^'  """  '°'''  P^'-^*  de  mise.    J^ 

JeyroUes  nous  chérissait  en  cachette.  Fais-lui 
des^e^cuses,    v.vadioulet    tout    de  suite,  Tou- 

Passepoil   obéissant,  quitta  sa  position  au  mi- 
ou  de  1^    hambr^,  et  s'avança  vers  Peyroll«s"L 
calottp  a  la  mam. 
M.  de  Poyrolles,  qui  avait  l'œil  au    guet  aper- 

b  anchi^iîî"^"*  ^^  P'^'*  'ï"^  1^  platrLavaient 
Wanch  e  sur  le  carreau.      Son    regarh  rebondit 

eint  tout  pale.      Mais  il   ne    cria  point,  parce 

r  Inf  T?'''  ^"'"''''  •'^  «°""^«*'  était  déjàen- 

tn-  Im    et  la  porte.      Seulement,    il    se  réfugia 

'"?'»"«*  vei-s  le  tas  de  paille,  afin  de  garderies 

om&^  hbres.    En  somme,  il  avait  el  faoe   de 

lu  deux  hommes  robustes  et    résolus  ;    mais  les 

I.^.rct,e„s  étaient  dans  le  corridor  et  il'avait  son 

■o.      A  1  instant  où  il  s'arrêtait,  le  dos  tourné 

"n  tas  de  paille,  la  tête  souriante    de  Chaverny 

Ul?  M^'  ^°»'«^»°t  "n  P«"  le  pourpoint  de 
i  assepoil,  qui  le  cachait. 


—Si  — 


IV 


VIEILLES  CONNAISSANCES 

n'eut  pas  le  temps  dS^L^K  ■"^.^'^^^1'^  h°mme 
de  sa  présence.  P"'*'^  lui-même  les  motife 

témoL'TvanTiretlt"'  ^-P'^raître  comme 
Ce  n'était  pas  ilt^l:  mT'  ^"  ^'^^^^ 
zû'gue.      Peyrolles  avait  plf«        !f  P""**  ^e  Gon- 
Propositionf  si  e^lSl^t*^'  ''"/''"'■  ^*''*   ^«^ 
^e  n'y  pussent  tenir       S'  ^Z  Y""^  "'''''^^^- 
d'un  seul  coup,  espèce,  ^r,^    ?^°'^^  ^    "^acun 
vance,  non  p^s    S  ^  ^°*^"  ^*  P^^^es   d'à- 
niais  pour  dire   Smenf'    t.f  "^'-  I-agardère, 
aux  environs  de  CavC?     ^"  '^^    n'étaient   pas 
l'idée  de  Gonzlgue^t  LéJ"'-*.'^"  «.eurt^D^ns 
tant  plus  sûre  que  Cocar^ff  ""'f  îî"^    ^*'^'*  d'au- 

n'e^r;ss;  drm?ntr  ^  t  ^^-°"- 

matiques  •  montrer  ses  talents  diplo- 

&Cvtt°rï-:n^^^^^^ 

«•  I*  petit  maVZSi  d  f-  *-.  "^  *  P»^"- 
a  ses  alliés.  Ceux-«r»  '  "  J''  /  *'^  «*  "*  «gne 
cemem.  ^"ux-ei  se  rapprochèrent  tout  Jou- 
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-As  pas  pur,  dit  Cocardasse  en  montant  du 
doigt  1  ouverture  du  plafond  ;  c'est  un  peu  le.-,te, 
de  jnettro  deux  gentilshommes  dans  un  cachot  s 

I  mal  couvert. 

--Plus  on  va,  fit  observer  Passepoil  avec  modé- 
ration, moins  on  respecte  les  convenanjos 

-Mes  camarades,  s'écria  PeyroUes,  ^i  pi-enait 
ilo  1  inquiétude  à  les  voir  s'approcher  ainsi,  l'un 
il  droite,  1  autre  à  gauche,  pas  de  mauvais  tour' 
SI  vous  me  forcez  à  tirer  l'épée... 

-Fi  donc!  soupira  Paesepoil,'  tirer  l'épée  cn- 
■e  nous  ! 

-Des  gens  désarmés!  appuya  Cocardasse.Bar- 
Ijediou  !    ça  ne  se  peut  pas  ! 

Ils  avançaient  toujours.  Néanmoin.»,  l'eyiol- 
les,  avant  d'appeler,  ce  qui  eût  rompu  m  négo- 
ciation, voulut  joindre  le  geste  à  la  parole.  Il 
mit  la  main  à  la  garde  de  son  épée  en  disant  : 

—Qu'y  a-t-il,  voyons,  mes  enfants  ?  Vous 
avez  essayé  de  vous  évader  par  ce  trou  là-haut, 
en  faisant  la  courte  échelle,  et  vous  n'avez  pas 
pu.  Halte-là!  interrompit-il  ;  un  pas  de  plus  et 
je  degaîne  ! 

Il  y  avait  une    autre    main  que  la  sienne  à  la 

aide  de  son  épée.     Cett«  autre  main,  blanchetto 

I I  garnie  de  dentelles  frippées,  appartenait  .à  M. 
il'  marquis  de  Chaverny.  Celui-ci  était  parvenu 
à  sortir  de  sa  cachette.  Il  se  tenait  debout  der- 
rière Peyrolles*  L'épée  du  factotuu.  glissa  tout 
a  coup  entre  ses  doigts,  et  Chaverny,  le  .saisis- 
sant au  collet,  lui  mit  la  pointe  sous  la  gorgo. 

—Un  mot  et  tu  es  mort,  drôle!  dit-il  à  voix 
liasse. 

L'écume  vint  aux  lèvres  de  Peyrolles  ;  mais  il 
«f  tut.  Cocardasse  et  Passepoil,  à  l'aide  de 
leurs  cravates,  le  garrottèrent  en  moins  de 
tomps  que  nous  ne  mettons  à  1      ire. 
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'"i""""""''*"---*— -peu.»., 

Les  deux  brav^?        '' aPlJ«'ai,. 

a. pointe  de    l'épée  «ou!  ,  ''''""■'''■■    t'havorny 

u>  ordonna  de  S^  'aWe'^'p""  ''°  ^'^■^'•-'H 
tout  aussitôt  les  de^.x  IZ^t  ^."'^^'"""'^  '-•"^-  Et 
cachot.  PassopoifeutT  r!  ''*^,  f**  '•"^'-  ^''"'-^  l' 
««*  l'autre.  Cs  deux  il,?'""*:""''^'  Coca.da...o 
-turent,  étranges  tl^f™  -"«loment.puis 
porte  du  cachot,  tira  dl^l.™>'    ^ernia    Ja 

Paçiuet  de  corde^  et  l^.Tfftlf- '^"  r*''"'"^-  "" 
lottes.  '*""  "t  a  tous   deux  des  nir- 

—As  pas  pur!  lui    ri;+  c 
mais  vu  dp  «.„        •      "'* '-ocarda.'^se    i,.    „••      • 

-"-.  de  soi,    noWri^t'X-'^rV^'"-^  '•'^'--  '^ 
pressé.  "•  '^"»-     Mais  Chaveriiy    ,'.(nit 

en7o;%!::.7e^;;;|'^-'^^^l,  "?"«  "«  -mnie.s  pa.. 
te-clés  nu  comme  un  ver  eV  ^^"2'  '""'''  '"  P"'- 
To.,  Jami,  fais  de  même  po,  rT*"^  ^  *P°"'"^- 

<^ocardasse  et  Passonm-f         ^  gar^Jen. 

-Voici  un  cas  oui  nT'      u"  ''"^^^-dèrent. 

««  -    grattant  Cm;'"''"''™f5'  '''*  '«  /"-'uo.' 

Pass'ilconviontàS      'tîrr''™"'  ^'    ""  ^ai« 

-Je  vais  bien  xnJtiLf'U  t^T""^- 
-araud  ,„e  ,v  ,„r J^    ^^^„f,  '^l'    Pl"s,honteu.x 
■  moi.   s.oria  (.'Iia.v.rny 
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m  arrachant  le  splendide  pourpoint    de  Peyrol- 

-Mon  noble  ami,  risqua  Passepoil,  hier,  ncn 
avons  endossé... 

Cocardasse  l'intoiTompit  d'un  geste  teriibl- 

-La  paix,  fx-'caïré!  fit-il,  je  t'ordonne  d\..,Wiei 
cette  circonstance  i^énible  ;  d'ailleurs,  «'.Hait 
pour  le  service  de  lou  petit  couquin. 

-C  est  encore  pour  son  service  aujourd'hui. 

Locarda.^e  poussa  un  profond  soupir  et  dé- 
pouilla le  porte-clés,  qui  avait  un  bâillon  duns  la 
bouche,  l'rere  Paseepoil  en  fit  autant  du  frar- 
dien,  et  la  toilette  do  nos  deux  braves  fut  bien- 
tôt achevée.  Certes,  depuis  le  temps  de  Juio.s 
(.esar,  qui  fut,  dit-on,  le  premier  fondateur  de 
cette  antique  forteresse,  jamais  lo  Châtelet  n'a- 
vait vu  dans  ses  murs  deux  geôliers  de  plus  ga- 
ante  mine.  Chaverny,  de  son  côté,  avait  pa^sé 
lo  pourpoi-  t  de  ce  bon  M.  de  Peyrolle.s 

-Mes  enfants,  dit-il,  continuant  le  rôle  .io  fac- 
totum, je  me  suis  acquitté  de  ma  comm.  ion  au- 
pr<s  de  ces  deux  misérables  ;  je  vous  prie  «îc  me 
taire  Ja  conduite  jusqu'à  la  porte  de  la    uc. 

-Ai-je  un  peu  l'air  d'un  gardien?  demanda 
J  assepoil. 

"^1,"^  T  '^^P'^"'^'*'  repartit  le  jietit  marquis, 
h-h  domî!  fit  Cocardasse  junior  sans  p'-endie 
souci  de  cacher  son  liumiliation,  est-ce  que  je  rfs- 
semble  de  prî'S  ou  do  loin-à  un  porte-clés  '" 

— (Jomme  deux  gouttes  d'eau,  répondit  t  haver- 
ii.v.    En  route,  j'ai  mon  message  à  porter. 

Ils  sortirent  tous  les  trois  du  cachot,  dont  la 
porte  fut  refermée  à  double  tour,  sans  ou'olier  les 
verrou.,,  M.  de  Peyrollea  et  les  deux  rardiens 
restèrent  là,  solidement  attachés  et  bâillonnés. 
L  histoire  ne  dit  pas  les  réflexions  qu'ils  firent 
flans  ces  conjonctures  pénibles  et    difficiles.    Nos 
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t«s_de  moustaches        ''•>*'  I»"r  fie  les  .céKîri 
sepoil.  "^^  "ï"  ^^ec  nous,  ajouta  frère  Pas 

p-and-remua  ménage  au  rhâf  ^^'^^^  "  ^  «^vait 
J«  «arquis  de  Ségrè  donnait  1"  h'*'  P^'"'*  1"«  M. 
sesseurs  au  greffe   p«     il     ^  ^  déjeuner  à  ses  as 

réchauds  et  les'^pLn^,'"!^''^  P^*^*-  °°»verts.  les 
naient  du  fameux  cabW^n-TP'^"^'  1»^  ve- 
fonde    depuis    deux  Z^s^r    ,7^^"-<l»'-Tette", 

mier.  -       "  '"  '*'»*'*    «"r  les  yeux,  passa  le  pre- 
avez^'i^fp^^l'^f  «^^-  Pc^rtier    du    prèau,  vous 

cardasse    rp^ll°"i,^°"°«t  en  grommelant    Co 

-eombre.-    teKr^£-''*je  Pr^au  ^ 

^  conduisit  en  curfeux  '  „.•  t' -f ''""'  Chaverny 

îofena  chaque  ob^t  et  fH       T^-  ""^  P«^°n-    IJ 

jdiote«  avec'  beaucoup  de  L  S"'''"''A    ^"•^*i°«« 

J;a  le  lit  de  camp  où  M   d7  W     '      R"  ^"'  «"«n- 

dix  minutes,  encompaïnie  df  r'^»,?  ^^**  ^^^^^ 

tne.  son  ami.  en  sort^nril!  ^f'^'^.  '^^  ^«-  Met- 

^ela  parut  l'intéresser  "vit^^^f™_i--dience. 
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Iplus  que  la  cour  à  traverser  ;  mais,  au  seuil  de 
la  cour,  Cocardasae  junior  faillit  renverser  un 
marmiton  du  "  Veau-qui-Tette  ",  porteur  d'un 
plat  de  blanc-manger.  Notre  brave  lança  un 
retentissant  "  capédédiou  "  !  qui  fit  retourner 
I  tout  le  monde.  Frère  Passepoil  en  frémit  jusque 
ilans  la  moelle  de  ses  os. 

-L'ami,  dit  Chaverny  tristement,  cet  enfant 
n  y  a  pas  mis  de  malice,  et  tu  pouvais  te  dispen- 
ser de  bla-sphémer  le  nom  de  Dieu,  notre  Sei- 
gneur. 

Cocardasse  baissa  l'oreille.  Les  archers  pen- 
.^èrent  que  c'était  là  un  bien  honnête  jeune  gen- 
tilhomme. 

—Je  ne  connaissais  pas  ce  porte-clés  gascon, 
grommela  le  guichetier  des  gardes  ;  du  diable  si 
Its  cadédis  ne  se  fourrent  pas  partout  ! 

Le  guichet  était  justement  ouvert  pour  livrer 
passage  à  un  superbe  faisan  rôti,  pièce  principale 
du  déjeûner  de  M.  le  marquis  de  Ségré.  Cocar- 
dasse et  Passepoil,  ne  pouvant  plus  modérer  leur 
impatience,  franchirent  le  seuil  d'un  seul  bond. 
—Arrêtez-les!  arrêtez-les!  cria  Chaverny. 
Le  guichetier  s'élança  et  tomba  foudroyé  par 
le  lourd  paquet  de  clés  que  Cocardasse  junior  lui 
mit  en  plein  visage.  Nos  deux  braves  prirent  en 
même  temps  leur  course  et  disparurent  au  carre- 
four de  la  Lanterne. 

Le  carrosse  qui  avait  amené  M.  de  PeyroUes 
'Hait  toujours  à  la  porte.  Chaverny  reconnut  la 
livrée  de  Gonzague  ;  il  franchit  le  marchepied  en 
continuant  de  crier  à  tue-tête  : 

— Arrêtes-les,  morbleu  !  ne  voyez-vous  pas  qu'ils 
se  sauvent?  Quand  on  se  8auve,*c'est  qu'on  a  de 
mauvais  desseins.      Arrêtez-les!  axrêtez-Jes  !   • 

Et,  profitant  du  tumulte,  il  se  pencha  à  l'au- 
tre portière  et  commanda  : 


DU 

roJ'es  lui  donnait   noVl  .       '""  ^^a  M.  de  P», 
^  était  bien  cpHa  ~  ■> 

quotidiennement  le  sacrit  "°.""'  "^  ^^  c^éSf* 
d"  feu  duc  de  NevL  !!o'7  ^^^I^re  •-"  "./.mS 
«:oix  blanche  aux  Ks  T*'*-  *°VJ"«r«  ■'-«.  laZ 
Mais  quelque  chose  St  chln!!^  T^^«  '^"""'^s 

et  pourtant  on  n^^t  T  ^^"^  ''^^^  de  lautel 

S;  '''*'-^?  ^ 'époux"dar"  T""?^^  ^■°"-  dé 

verta  a  midi,  laissa  inn*  -"^  rideau  ï    on 

a  rue  du  Chantn>  ;  J^oi^a  ,  „  ^°"'"^'  "^^  «°in  de 

a    solitude  de    cette  nh!      ^"''  "^Su^.égayait 

'  «-xistenoe  mystéZuset'Tu'-      '«««««ue^dC 

1,7  °°«mères  du  quartL  dn  P  t^'"'''  ^*  *°«- 

■II  y  avait  du  monde  d«n,.     ^^'aiVRoyal 

melaprincesscbeaucoLdr     °'?*"''*  de  mada- 

««-'■e    ^rand  matin   TétJd'^^^^°  "^"'^1  ^ût 

^  était  d  abord    une  belle 
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jeune  fille  qui  donnait  étendue  sur  un  lit  de  iour 

.1Z  W  =    °""',  '^  '^*>'^"  ^«  «°'«I  «e  jouait 

dans  les  mase^  opulentes  de  ses  cheveux  hrun" 
aux  fauves  et  chatoyants  reflets.  Debout,  aZ-"' 
d  elle,  so  tenait  la  première  camériste  de  la  prin! 
cesse,  la  bonne  Madeleine  Giraud,  qui  avait  les 
mams  jointes  et  les  larmes  aux  yeux 

Madeleine  Giraud  venait    d'avouer  à    madame 
de    Gonzague    que    l'avertissement    miraculeux 
trouve  dans  le  livre  d'heiu^,  à  la  page  du  "  Mi 
sorwe    ,  1  avertissement  qui  disait  :     "  Venez  dé- 
fendre votre  fille,"  et  qui  rappelait,  apr^  ^In^ 
ans,  la  devise  des  rendez-vous  heureux  et  des  jeu- 
nes amours,  la  devise  de  Nevers  :       "  J'y  suis  " 
avait  été  placé    là  par  Madeleine    elle-même,  de 
complicité  avec  le  bossu.    Au  lieu  de  la  gronder 
Ja  princesse  1  avait  embrassée.      Madeleine  était 
heureuse  comme  si  son  propre  enfant  eût  été  re- 
trouve.     La  princesse  s'asseyait  à  l'autre  bout 
de  la  chambre.      Deux  femmes  et  un  jeune   ear- 
çon    1  entouraient.      Aupi^    d'eux    étaient   les 
feuilles  eparses  d'un  manuscrit,  avec  la  cassette 
qui  avait  du  les  contenir  :     la  cassette  et  le  ma- 
nuscrit d  Aurore.      Ces  lignes,  écrites  dans  l'ar- 
lient  espoir  qu'elles  parciendraient  un  jour  entre 
les    mains    d'une  mère    inconnue   mais   adorée 
étaient  arrivées  à  leur  adresse.      La  princesse  les 
avait  deja  parcourues.      On  le  voyait  bien  à  ses 
.veux,  rougxis  de  bonnes  et  tendres  larmes. 

Quant  à  la  manièi-e  dont  la  cassette  et  le  gentil 
"iseau  avaient  franchi  le  seuil  de  l'hôtel  de  Gon- 
zagiie,  point  n'était  besoin  de  le  demander.  Unp 
«les  femmes  était  l'honnête  Françoise  Berrichon 
ft  le  jeune  garçon  qui  tortillait  sa  toque  entre 
ses  doigts  d'un  air  malicieux  et  confus  répondait 
ail  nom  do  Jean-Marie.      C'était  le  page  d'Auro- 


■'^•"t.  Vous  eu*4TrS"!r  ^  *«"«•*  un  '^,  "à 
v«age  hardi  et  «acLT^^"  """^  «<"»  voile  J« 
visage  fripon,  ilÇ  aTait  ^  °"*  ^''•"''-  S"r  ce 
*?on  réeJJe  et  profonde  L'^  '";'»*«*  "•»«  ém,? 
chon  avait  Ja  paroJe  ^"^  Françoise  Béni- 

g5«  -iï -'"  -  "omrTnf  ^J  '\^'*-?"«  de  - 
le  ftls  de  mon  pauvre  ^rcon  "^T""^"'**  '  «'««t 
a  madame  la  princes^^îr'  '^P*^*  •'^^n  diie 
"?e  autre  paire- de  ^eh^  "t,"  ^':"''''°"  «tait 
dix  pouces,  et  du  couraï  car  i  "T'  '='"*!  P'«^« 
aat.  "-KW'  car  jl  est  mort  en  sol 

duc  Philippe  ;    le  pL  d  "    n      ^"^"•■>'  P^'^  du 

rencontré  da.  |„  T.  '"''^  ^°'s.  il  avaif 
Manbe  ancienne  dtjr;^„,  J2-;  "ne  ZTe  ' 
petit  enfant.  Dame  Màrth.  ,  ^^  ^^*'"^^  ^u 
1  avoir  vu  au  château  de  notl  ""'^T""*  Pour 
elle  apportait  vos  messll  /T""*' '^"°'  quand 
'^'K-     "Il  y   a  làZr  ff    ,  -"''°"'  ^^rtie  lui 

i-'au'un  qui ,  t:'t"d^r,;rnr  t '^  ^^^^- 

"l'eu.     (M  tn  vois  Mlle 


I 
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Auror,.,  di«-lui  qu'elle  «it  bi,.n  jr^rde."  Berrichon 
fut  pn«  par  les  soudards  et  délivré  par TS 
do  Ihou.  C'était  la  p^mière  fois  qu'il  voyK 
cliovalitr  .lo  Lagard^ro  dont  on  parlait  tant  H 
nous  cl.t  :  "  Celui-ci  est  beau  comme  le  sain 
Michel-Archango  de  l'église  de  Tarbos  !" 
"Oui,  murmura  la  princesse,  qui  rêvait,  il  est 

-Et  brave!   poursuivit     dame    Françoise  qui 
s  animait  ;    un  lion  !  ^ 

.-Un  vrai  lion!  voulut  appuyer  Jean-Marie. 

Mais  dame  trançoise  lui   fit  les  gros  yeux. 
•loan-Mane  se  tut. 

-Berrichon  mon  pauvre  garçon,  nous  rap- 
porta donc  cela,  poursuivit  la  bonne  femme  et 
comme  quoi  Nevers  et  ce  Lagardêre  défendit  Ne- 
wrs  pendant  une  demi-heure  entière  contre  plus 
de  vingt  gredms,  sauf  le  respect  que  je  dois  à 
madame  la  princesse,  armés  jusqu'aux  dents. 
I  -i"'-'!'^  df  Caylus  lui  fit  signe  de  s'arrêter.  El- 
"■  était  faible  contre  ces  navrants  souvenirs.  Ses 
.veux  pleins  de  larmes  se  tournèrent  vers  la  cha- 
pelle ardente. 

«.rSife'  "{"'•î»"'-^-t-elle,  mon  mari  bien  ai- 

.eures  !    c  était  hier.      La  blessure  de  mon  âme 
saigne  et  ne  veut  pas  être  guérie. 

Il  y  eut  un  éclair  dans  l'œil  de  dona  Cruz,  qui 
ÎTo^     îî,r**°  .immense   douleur   avec  admira- 
ion.      Elle  avait  aans    les  veines   ce  sang  brû- 
lant qu,  fait  battre  le  cœur  plus  vite  et  qui  haus- 
se i  ame  jusqu  aux  sentiments  héroïques 

maSî^I  *  ''°'"''*  '*  *''*''  '''""  """'^ement 

tous  mortels.      Il    ne  faut  pas   se  faii-e    du  mal 
pour  co  qui  est  passé. 


> 


_^ -Comme   eIlo7ie   'Z""?*  "««  "hai^ron 
grand'môre  !       '™'"<''    «a    bonne    fommc   d 

bientôt  cinq  ou  8^xa„«ï  .'"'  *"  P«y«,  voili 
d«:  «  ie  voulais  ZyPrltt£"Tr  T  ^«•»'*« 
o.»«  tout  de  suite.  Pou™  of  »  'n'"  ''''''  J«  ^i. 
nçhon,  mon  fils,  m'avaird^  ^'"^'  '»*  «««•- 

«  étaient  pas^.  l^  duÔ"  J"""""  '«^  ^^ose. 
chevalier  par  son  nom  et  lui  T'^'T  *PP«'''  J" 
mon  frère  .'  "  "*  '"'  ^'*  ■     "  Mon  Wre' 

poiwL"""''^^  "^PP"-  -  <^™x  mains  .„nt.  ,« 

'epSrm'i'^rs^îr"^--''^"-. 

J'hon  n-a  Jamais  menti  ma  Lh/'^r*'"  "•'"■i" 
'«"«,  quel  intérêt  aTra'it-^  .r*  '^  '''"»«•  »'«"- 
partîmes.  Jean-Marie  eîmoî  *,'"^n«r?  Nous 
Lagardèr,  trouvai  que  m„  ï  ^"'-  l'^^^''''^-  ^^ 
«tait  déjà  trop  grandëL  •",**"'";«'""  Aurore 
avec  lui.  ^  feranaette    ,,our    demeurra-  s<.ule 

-Et  il  voulait  comme    ca     J«* 

nous  partîmes  pour  M^S        •   ^  "^  ''«'"«    T-o 
d."  pays  espag^      Ah-   i?'  '^";  ?*    '^  '"^l'it^'" 
vim-ent  an.x  veux  ouanW  •      "^-    les  larmes    me 
c'est  vrai  !    ToutT  "  J'  ^'^^^  P«"^«  «,f.a„i 
eneur!  Mais  mZ.s f  Tf^fr    ^"^  "°*"' i<^«"«  se  ■ 

S«g.eurl.eur„ob,edaL,  stria  Françoise 
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I  inon  Milut!  Jo  dirais  peut-être  comme  vous  car 
vous  êtes  m^ro  mais,  voyez-vous,  pendant  six  uns 
.1  ai  appris  a  aimer  M.  le  chevalier  autant  et  plus 
que  ce  <m.  me  reste  «le  famille.  Si  une  auti-e  ..ue 
vous  av^ttit  eu  1  air  de  soupe onner...  Mais  il  i.u.t 
.no  pardonner,  interrompit-elle  faisant  la  ï^vé- 
i-nre.  vo.  a  que  j'oul^lie  devant  (p.i  je  paile.C  Vt 
que  eelu,-la  est  un  saint,  madame  ;  c'est  que 
votre  fille  était  aussi  bien  gard.V  prt^  do  lui 
')u  elle  1  eut  ete  prt-s  de  sa  mère.  C'était  un  res- 
l>»ct,  c  était  une  bonté,  une  tendresse  si  .Ioutc  et 
«I  pure  ! 

-Vous  faites  bien  de  défendre  celui  qui  ne  né- 
iite  pas  d  ."tre  accu.sé,  prononça  froidement  la 
l»nuœss<^  ;  mais  donnez-moi  des  détails.  Ma 
iille  Vivait. dans  la  retraite  ? 

-;.Seule,  toujours  seule,  trop  seule,  car  elle  en 
•  tait  triste  ;    et  pourtant,  si  on  m'avait  eue 

-Que  voulez-vous  dire  ?  demanda  .\urore  de 
<  avilis. 

Dame  i'^rançoiso  jeta  un  l'égard  de  côté  vers 
ilona  Lruz,  q>,    était  toujours  immobile. 

-Ecoutez  donc,  fit  la  bonne  femme  ;  une  fille 
qui  chantait  et  qui  dansait  sur  la  Plaza,  ce  n'é- 
tait pas  une  belle  et  bonne  société  pour  l'héritière 
«1  un  duc... 

La  princesse  se  tourna  vers  dona  Criu  et  vit 
une  larme  briller  aux  longs  eils  de  sa  paupière. 

-Vous  n'aviez  pas  d'autre  reproche  .i  iaire  à 
votre  maître?  dit-elle. 

-Des  reproches  !  se  récria  dame  Françoise   e«i 

II  est  pas  un  reproche,  d'ailleurs,  la  filleit"  ne  ve- 
nait pas  souvent,  et  je  m'arrançreais  touiours 
pour  surveiller...  '     ' 

—C'est  bien,  bonne  femme,  interrompit  la  piin- 

•> 
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cesse,  je  vous  remeioi«   -„*• 

maison.  '"^^  désormais  partie  de  m 

~A  genoux  f  s'pnrla    f 

poussant  rudemeaW^anX'î-r"  ''^"''""'"    - 

I-a  princesse  arrêta  «>t  ^        j 
et.  ^ur  un  signe  d'e  le  M  JT-  ^^  «<="ûnai.sano.. 
la  vieille  femme  avec  In  lî  N  ""  ^"'■*"'*  «^'"'«em. 
érigeait  aussi  vers^^ilt''"''     "^^^  '>"-  ^^' 

?-c::^^a^:^Lt7"t!?^^"-- 

^a  princesse  «prit  ^  entendu. 

fî-t  comme    la  ieum>  filiT     -T;. 
vite,  là  princesse  soWa  et  1«"  ^^"'^'*  ''*^  *^^'^^^ 
Dona  Cruz  sentit  son  vLL  ^'^"^*'"/'"''  "«^  ^^■^'^■ 
,-Elle  vous  aime  murmf  -ff""  '^^  '^'•'»'"^- 
c'est  écrit-Jà,  dans'  ^"  n«      '*  ^''. '"^''^  '"'"••^'-'«e 
plus  mon  chevT     dans^^^"'  '^"'    "°  -iuitteron 
tout  son  cœur      Vous  êt^  ^^^  "^  ''^'^  '^  '«i« 
mière  amie.    Plus   Weîj  '"/'^^'î'*^'  '^«^  J""- 
vez  vue  enfant.      Devait  In    ?,      •'",'?''    ^°"«  ''a- 
<«9-moi  cela.  ^▼«"t-eUe  être  jolie!  Flor,  di- 

-ToTcJ  oVïr- "^  '^'"P^  ^<^  répondre  . 
«on  de  mL?"iâ';éru^Tîfî'  --.-  Pa«- 
1  aimer.  Je  t'aime  Flof  .^  Profonde,  je  .eux 
brasse-moi.  Et  to^  nm  '  *  ^""'^^  «"«•  Rm- 
«avais  comme  je  sl'^LT*'"'"  '"'*^'««'-  ?  Si  tu 
drais  que  la  tire  '  ntSûT  1  ''"TV"^  "'"- 
Cet  homme,  entends  h,  ^ela  F1„^"'J^"^^'^«^«  •' 
^^e.  qui  m-^      i3  i;,  -J^'  Jlor,  cet  homme  lui- 

bien.  si  elle  le  veut,  je  3^rLv°    ""V  ^^^'^'"   «J» 
'="■',  je  sens  bien  que  je  l'aimerai! 
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COEUR  DE  MERE 
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Dona  Cruz   souriait  parmi    ses    1»r«,^       t 

princesse  la  pressait  folL^    c^trl  ™  ,œur  " 

-Croirais-tu.  murmura-t-elle     Flor   m»  ^a- 

reja^di""^"'^  ^'^"«  *-t  A  eoup  pour  la  mieux 

point  de  famille.  reveur.     lunaa 

L'aurai-je  moins  adorée   sJ  in  iv,,»; 
"insi!    Mon  Dieu!  moTDieù '  n  ^7       '^*'"°"''^ 
folle!  L'autre    iour'^  dta^is:^'"''' l/Huel^ 

^'Wrs -' N^:  "'T  ^'r^'^  ''  ''y  agenouilla. 

connaissance  de  mon  cœur  '  ^       ""^  '"  ''*^ 

Certes,  son  meilleur  ami    ne  l'eût  point  m;on 

brillait,  saSsoi^SSl^i^^i;^:^ 


JX?,?'*^    '*°"*^*    <léli«ie»^   accents       F- 
re«ta  ui,  mstant  perdue  dons  son  e^S 

-Es-tu  chrétienne.    Flor?  reorit-Pll»       n  • 
me  souviens  pHp  ro\i*   /     repnt-elie.      Oui, 

lanTet-j'î.iVf^J-fanitaqui    fondait   o 
^^  ^    .  SI  j  avais  une  mère    comme  vous,  mada 

^^La^çrincesse    l'attira   contre    son  cc«ur  enoor 

-Te  parlait-elle  de  moi  ?    demanda  +  ^}U       , 

J'en  mourir  Ji    œla  du^  ï   î  ^^"^  .'^^  '"°'- 

«>oul!S'^'::s„?*n'irv''''"^  ^^""^  '-  ^-^ 

dans  combien  ^rvôurjm;T^  ^^^  ^"    ^^  ^^ 

iille  montrait  du  doiet  1p<.    fpi,ri-„  < 
manuscrit  d'Aurore  feuules  epai^s   du 

^î^c^eJrirs,---^^-'- 
£"  K^i:  ^îuïrai-drsrs^-^^' .-  «'■ 

to£'rtei^-:ie:Tr;— ïr^-" 
quftei^^^^''^'"'^'^*''^  ----  -"front. 

foUe'^rdemaiSlir  ^^T"*  '''""^    ^«^«'^• 
rinn.  "^™^P<^a-t-elIe  avec  brusquerie. 

Dona  Cruz  la  regarda  d'un  air  inquiet. 
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—Ne  crains  rien,  ne  crains  ri™   fi+  i 

«iio  „i  «ire,  i-jor:   As-tu  remarqué  '    m» 

iilJe  est  comme  mni      «o  ™      i-      •"«.i-juc   .    mg, 

iov.  où  l'amTur'Tt  vfn'u^t  lïdl;^^"  '' 

l-lle  prit  le  bras  de  la  gitanita  nour  resa^nw 
«a  place  prem  ère.  A  chaon^  ;«  *  ^''ga-pw- 
tournait  vers  le  Ht  de  four^^fs^mmia  lïro" 
I^ToTgLT  ^^'^  •^"^'  ^-^^"^  -timÏÏ^sll,"!?; 

soûS^^t*"ii;  î  •'  s'^SntT'*-'^"^  •=  «"^^  ^« 

yui  iui    donna  les  premières    leçons  '    r»* 
^rjon-i-^cT-S-^i^er 

«urmur/lr  C  """"^  '^"^  P^^'^'  ^^^^^  ' 

.oudaiS"*""  '"  '^"■'^  ''  ^'•'^^  ^^-  -«  violence 

cJ.fTSu"'!,  ?*r  '  s'écria-t-elle.  c'est  mon 
tœnr  !  Ils  allaient  ensemble  dans  es  nraW^ 
qui  entourent  Pami>elune.  les  lourde  repos       fl 

a    r  la  mère  V    ?>""  ^'îî'î,  '    '^''^  "'«PPartient-il 
MIS  ,1  la  mère  ?    Quand  il  rentrait  après  le  tra- 

'  e  fait  dTm"''  "".^■°"'^^""«  friandS  Qu'eut 
SI.  je  fait  de  mieux,  si  j'avais  été  pauvre  en  oavo 

r,Si:Tun""  ''"'T^-  "  ^^- "^•- Eî 

-Oh^   '  li'"  ''  r  ''°  "*  ^°"*°  ^^  tendresse!... 
nîtft         "^^^^"^^  ■   voulut    interrompis  la  gita- 

ta";!'"'"*"  '^  f  fendis?  fit  la  princesse  qui  lui  ie- 
ta  un  regard  de  défiance.     Es-tu  de  son  pârti^  ? 


m 
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ges  du'  manuscrit  d'Aurore      XT    T"  ^'^.  ^^ 

cru"'  m  J"""!?"  '/  ""."  *"^'*  P^^'^urir  le  manuB- 

«K»^  quoi. bon?       murmura-t-elle    d'un  licoent 
abattu^mo,  je  ne  lui  ai  donné  la  vie  qu'ûne^l 

-Madame,  madame!  relï.^z  donc  les  naffc^   nA 


•'*«si-«»«»>.",a! 
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Quand^n.  !in.  -     ^  ^    ''""  '^"''^''^  là-dedans. 

S  ent  i  J.       ^-  "°"PC°°n«r  que  l'obstacle  en: 
ire  eue  et  son  ami.  c  e*f  en    n.A-»  .     . 

La  princesse  eut  un  frisson  par  tout  le  coros 

„Jl  l  ^'  ^^.  ■  »»"nura  Aurore  de  CavluS  en 
cachant  son  visage  dans  ses  mains  ^ 

A  1  autre  bout  de  la  chambre.  Aurore  de  N* 
vers  s  agita  sur  son  lit  de  jour.  Des  mrolp,  i^T 
distinctes  s'échappèrent  de  ses  lèvres  ^L^l'^" 
ces.se  tressaillit.      Puis  elle  se  leva  et  traversai" 

tondez  d'  r""'^  ''''  P'^^^-  Elle  fHgi: 
le  ÏÏoin  H'-V  ^  ''"^'■''  ''°'"°>«  «i  «"«  eût  senti 
le  t^som  d  être  accompagnée  et  protégée. 

cesse  nar^J°'°"P^''°°  "î"'  P^'-Ç^i*  «»  e»e  sans 
cesse  parmi  sa  joie,  cette  crainte,  ce  remords  Xt 
esdavage,  quel    que  soit    le  nom    quW  veuille 

cœurlTa  n"^"'^  ^^^'''^  "ï»^  étiLignaî^t 
cœur  de    la  pauvre  mère  et  lui    gâtaient  sa  ioip 
avait^quelque  chose  d'enfantin  ef  d^navrantà 

Elle  se  mit  à  genoux  aux  côtés  d'Aurore  Donn 
-nu  resta  debout  au  pied  du  lit.  LaTrin^sse 
Fil  4f^*r-r/  «°»templer  les  traits  deTfifle 

Srs^rl.f   -"^T    '''?^""'^'    T'I  tombaient 
«es  mf^s  L*r"-      ^"^  P""  "°«^-"'    "''^  l"-it  i  Plei- 
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Hr„S:i^nrrr  ^"'^"^•^  ^^-  -«^  — n 

La  princesse  devint  si  pâle   hip    ri,,-     r- 
«.  princesse  sounant  avec  angoisse,  dit 

-  —J'aurai  de    la  patience,  fit    la  nauvro  «,a«. 

"  Dor  c.if'  ^"-n*"^  ^"'^"«  rêver  r^t"  ^ 

JJona  Lruz  se  mit  à  genoux  devant  elle     Ma 

-Sa  «  f,  7°?7'ff  ^t  "'^^  *'«^"*^  sublime. 
Flnr    •    f      u-*"^'*''  '*  première  fois  que  je  te  vis 
f  lor,  je  fus  bien  étonnée  de  ne  noinfVnï?.  ' 

cœur  s'élancer  vers  toi.     Tu^s^^ffe  pourtant" 

hez  ma  fïlf  T?"°'  ""Z  ^'    P-'»^^^  •^trouve.' 
cnez  ma  fille.      Mais  regarde  œ  front,  regarde  ' 

Elle  écarta    doucement  les    masses  dTchovpnv 
qm  cachaient  à  demi  le  visage  d'Aurore 
fem«^  17  f-^  'Im!  "^l^'-it-eUe    en  touchant  le,. 
S^vt    +  •"'"'*'  ^"!  '    '=^'*'  '''««t  Nevers.Quanrl 

votre  fille  f  ""*"'  °^  ^"'^'"f  "^'^  ^'^  ^       "^oilA 
votre  tille  !      mon  cœur  n'a  pas  hésité     Tl    m,. 

cTeUouÎ  r  '"  7'^'^  ^^--'  ^'^«d-  d 
fille  !»  ''''  '^''*'*  '""""^  ^"^  ••       "  «■''«t  tn 

roï  'eX  ptSi^r "''^^""^  ^^^  *^^'*^  '''^'- 
Da  ent  amsi   et  j  ai  vu    souvent    cett«  ligne  au- 

tout  ieÛLf^T^  '°"""^-  devers  éteit 
CtéTl  »A°"^!^'  reprochait  d'avoir  une 
beauté  un  peu  efféminée.      Mais  ce  qui  me  frappa 


r 
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surtout,  ce  fut  le  regard  ,0h!  que  c'est  bien  le 
feu  rallumé  de  la  prunelle  de  Nevers  !  Des  preu- 
ves! Ils  me  font  compassion  avec  leurs  preuves' 
Uieu  a  mis  notre  nom  sur  le  visage  de  cet  enfant 
te  n  est  pas  ce  Lagardêre  que  je  crois,  c'est  mon 
cœur. 

Madame  de  Gonzague  avait  parlé  tout  bas  • 
ceiiendant  au  nom  de  Lagardêre,  Aurore  eut 
comme  un  faible  tressaillement. 

—Elle  va  s'éveiller,  dit  dona  Cruz. 

La  princesse  se  releva,  et  son  attitude  expri- 
mait une  sorte  de  terreur.  Quand  elle  vit  que  sa 
tille  allait  ouvrir  les  yeux,  elle  se  rejeta  vivement 
en  arrière. 

-Pas  tout  de  suite!  fit-elle  d'une  voix  altérée  • 
ne  lui  dites  pas  tout  de  suite  que  je  suis  là.  Il 
faut  des  précautions.  ~ 

Aurore  étendit  les  bras,  puis  son    corps  souple 
.^e  roidit  convulsivement,  comme  on  fait  souvent 
au  réveil.      Ses  yeux  s'ouvrirent  tout  grands   du 
premier  coup,  son  regard  parcourut  la  chambte 
ot  un  etonnement  vint  se  iieindre  sur  ses  traits. 

—Ah  !  fit-elle,  Flor  ici  !  Je  me  souviens.  Je 
n  ai  donc  pas  rêvé  ! 

Mie  porta  ses  deux  mains  à  son  front. 

-Cette  chambre,  reprit-elle,  ce  n'est  pas  celle 
on  nous  étions  cette  nuit.  Ai-je  rêvé  ?  Ai-ie  vu 
ma  mère  ? 

—Tu  as  vu  ta  mère,  répondit  dona  Cruz. 

La  pnnces.se,  qui  s'était  reculée  jusqu'à  l'autel 
'■n  (leuil,  avait  des  larmes  de  joie  plein  les  veux. 
(  était  a  elle  la  première  i>ensée  de  sa  fille."  Sa 
lille  n  avait  pas  encore  parlé  de  Lagardêre.  Tout 
son  cnenr  monta  vers  Dieu  pour  rendre  grâces. 

Muis  pourquoi  suis-je  brisée  ainsi  ?  deman- 
da Aurore.  Chaque  mouvement  que  je  fais  me 
lilesse,  et  mon    souffle     déchire  ma  poitrine.      A 
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Madird,  au  couvent  de  ï'Jnna^  *• 
grande  maladie  quand  „  ,^f  ™'^*'°°'  après  m 
quittèrent,  ie  me^souviens  auT^-fî  -^^  "^'^^  '» 
vais  la  tête  vide  et  iJ  n^  ^"  ^  ^**'^  *»°s>-  '^'a 
cœur.  Chaque  fîif  Tue '7'  "'"'^  ^°'^^  ^^  ^ 
m^  yeux  éblouis  voyaient  d-  T^^^'  ^^  ^"^ 
tMe  sen^blait  prête  fi  bit  '*  '"''  P»^"^^' 
été  Sen'^mXde"'""'  '"'P""'''*  "^^  Cx..z.  .„  ,,, 

m2::"^>s^i  rs'rïaT'---^  '-- 

princesse  restait  à    sa  nl«r!    'i^''^-^'  ^'°"^-      !-« 
jointes,  adorant  de  lo^n*^'    *™'do,  les    „,ain« 

esprit.     Mais^nï^e^rnaT      '    «?n  pauvre 
pas  !  '  P^"''  Pa*^  ;    non,  fe  ne  peu.x 

Sa  tête  faible  retomba  sur  le 
qu'elle  ^joutait  • 

mais  ce  ne  fe  qS^Ï^T  f  '^  P"^'""»' 
sit  au-devant  de  sa  ^^  et  ^p  ,  """^  '  ^':"^'^- 
nf  de  s'allumer  danf  sil^lx  y^^f^r'  T 
La  pnncesse  avait  tro<,^«;ii;  »  "  ".  «>'^eignit. 
rôles  de  sa  fille  dU  f  =?  '  *"''■  •■'«™"^res  pa- 
la  bouche  de  dona  Cr^/r-*"  ™P^"«"-^-  ^'"e  ferma 
vint  de  Z  ^L  I'  ^  ''"•  ^"'^'t  répond.-f.    F.Ilo 

aÛÏ  t"  Tù  Se^Jrl  qu'elleivait  aS 
l'appelait  ver;  rcce^ar   Elle^li'^  ■^"^n"^'^"' 


coussin,  tandis 
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I  semblait  heureuse,  mais  heureuse    de  ce  bonheur 

[calme  et  doux  qui  est  le  même  chaque  J  )ur  pt  qui 

depuis  longtemps  dure.      Aurore  baisa  sa    mère 

I  comme  1  enfant  accoutumé  à  donner  et    à  rendi  e 

tous  les  matins  le  même  baiser. 

-Mère,  murmura-t-ellc,  j'ai  rêvé  de  toi,  et  tu 
as  pleure  toute  cette  nuit  dans  mon  rêve  Pour- 
quoi Flor  est-elle  ici  ?  interrompit-elle.  Flor 
n  a  point  de  mère.  Mais  que  de  choses  peuvent 
se  passer  dans  une  nuit  ! 

C'était  encore  la  lutte.  Son  esprit  faisait  ef- 
fort pour  déchirer  le  voile.  Elle  céda,  vainoue.à 
la  douloureuse  fatigue  qui  l'accablait. 

-Que  je  te  voie,  mère,  dit-eile  ;  viens  près  de 
moi,  prends-moi  sur  tes  genoux. 

La  princesse,  riant   et  pleurant,  vint    s'asseoir 
sur  le  ht  de  jour  et  prit  Aurore  dans  ses  bras.  Ce 
qu  elle  éprouvait,  comment  le  dire!      Y  a-t-il   en 
aucune  langue  des  paroles  pour  blâmer  ou  flétrir 
oe  cnme  divin  :     l'égoîsme  du  cœur  maternel  ? 
La  princesse  avait  son  trésor  tout  entier  ;    sa  fil- 
le était  sur  ses    genoux,  faible  de    corps  et  d'es- 
prit :     une  enfant,  une  pauvre  enfant.      La  prin- 
cesse voyait  bien  Flor,  qui  ne  pouvait  retenir  ses 
Jarmes,  mais  la  princesse  était    heureuse,  et  folle 
aussi,  elle  berçait  Aurore  dans  ses  bras  en  mur- 
murant malgré  elle  je    ne  sais  quel   chant  d'une 
douceur  infinie.      Et  Aurore  mettait  sa  tête  dans 
I  son  sein       C'était  charmant  et  c'était  navrant. 
Dona  Cruz  détourna  les  yeux. 
—Mère,  dit  Aurore,  j'ai  des  pensées  tout  autour 
(io  moi,  et  je  ne    peux  les  saisir.      Il   me  semble 
que  c  est  toi  qui  ne  veux  pas  me  laisser  voir  clair, 
i-ourtant,  je  sens    bien  qu'il  y  a  en  moi    quelque 
chose  qui  n'est  pas  moi-même.      Je  devrais    être 
autrement  avec  vous,  ma  mère. 
—Tu  es  sur  mon  cœur,  enfant,  chère  enfant,  ré- 


—  T6  — 

f^^^i"?  r:hS  ir^ /^^^  ^'-cici. 

toi  contre  mon  .Pin       Soi» T  ^'"'^''^^-      ^^P°^- 
que  tu  me  donnL!  heureuse  du  bonheur 

—Madame,  dit  don»  p»,. 
qu'à  son  orJille  .    leL.f^''  '»'!'  ^.  P^'X'ha  jus- 

I-a  princessP  fi*  ^^""^  terrible  ! 

voulait  S:r^L  Zf^ttte'''r^'^"'*-,  ^"«^ 
qui  pourtant  lui  torturait    l'-  a^"  volupté, 

soin  de  lui  dire  oue  tmff      •'  ''"''■    Avait-on  be- 

-Mèro,  «,pr?t  l^lj^f  ?*^'  "était  qu'un  rêve  ! 

beiii  *r  Sis:  iïï  "n^'v  -  *« 

sentit  comme  un  choc  iZé^il  }'  ^^  Pnncesse 
»e  qu'elle  collait  à  la  SnT '  '"°^  *"**«  P"^*"" 

«noi°'cït  Î^IS"-;^?^  Aurore;  laissez- 
^mpler,  ma  mè!^  Je  ^"jj '"^  ^'^l'*  ^°"s  con- 
inouïe  !  tout  k  \'hJ  ^  souviens.  Chose 
mais  quitté  votre  seiï     '    ''  P""'*'^  "'«^^"'^  J*- 

Elle  regarda  la  princesse  avec  des  vp,.v  »ff     - 
Celle-ci  essaya  de  sonr.Vo  .  •         ^^^^  effares, 

primait  l'épouvante  '    '"^''    «on  visage  ex- 

manS\Tr":rr  vo'^T"^""^     ^^  -^.  d- 
retrouvée,  n'est -'ce  ^as^       '""*""*"   ^«  '»'^^°i' 

-oî/nv"*  "T*'"**''  ^"^^"*  adorée  ! 
n'avt'pamii;  ^°"^  ">'--    -*--ée,    je 

paTSïs  r^"^''™'-»  «"«•  ^  ".  nou.  .é- 
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-pieu  !  fit  Aurore  dont  les  yeux  agrandis  se 
I  fixaient  dans  le  vide  ;  Dieu!  je  ne  pourrais  pas 
le  prier  en  ce  moment,  je  ne  sais  plus  ma  prière. 

-Veux-tu  la  répéter  avec  moi.  ta  prière  ?  de- 
manda a  princesse,  saisissant  cette  diversion 
avec  avidité. 

-Oui,  ma  mère.'  Attendez!  il  y  a  autre  chose. 

-Notre  père  qui  êtes  aux  cieux,  commença 
madame  de  Gonzague  en  joignant  les  mains 
'1  Aurore  entre  les  sieu.ies. 

-Notre  père  qui  êtes  aux  cieux,  répéta  Aurore 
comme  un  petit  enfant. 

-Que  votre  nom  soit  sanctifié,  continua  la 
mcre. 

Aiiioiv,  cette  fois,  au  lieu  de  répéter,  se  roidit. 

—Il  y  a  autre  chose,  murmura-t-elle  enoore,tan- 
clis  que  ses  doigts  crispés  pressaient  ses  tempes 
mouillées  de  sueur,  autre  chose.  Flor!  tu  le  sais 
dis-le  moi. 

-Petite  sœur...  balbutia  la  gitanita. 

-Tu  le  sais!  tu  lésais!  dit  Av.rore  dont  les 
veux  battirent  et  devinrent  humides  ;  oh  !  per- 
•sonne  ne  veut  donc  venir  â  mon  secours  ! 

Elle  se  redi-essa'tout  à  coup  et  regarda  sa  mère 
en  face. 

—Cette  prière,  prononça-t-elle  en  saccadant  ses 
mots  :  cette  prière,  est-ce  vous  qui  me  l'avez 
appnse,  ma  mère  ? 

La  princesse  courba  la  têt«  et  sa  gorge  rendit 
un  gémi.ssement.  Aurore  fixait  sur  elle  ses  yeux 
ardents. 

-Non,  ce  n'est  pas  vous,  murmura-t-elle. 

bon  cerveau  fit  un  suprême  effort.  Un  cri  dé- 
chirant s'échappa  de  sa  poitrine. 

-Henri  !    Henri!  dit-elle  ;    où  est  Henri  ? 

iUIe  était  debout.  Son  regard  farouche  et  su 
perbe  couvrait  la  princesse.    Flor    essaya  de  lui 


— T8- 
prendre  les  mains     Pli»  i. 
force  d'un  ioS.     La  L^^''*  **«  ^'''''^  " 
tête  sur  ses  genou:c.  P""*»*»  «nglotait.  /, 

—Répondez-moi,!      «'écria,     a,. 
qu'a-t-on  fait  d'Henri*  Aurore;     j/emj! 

da^fde'lZïuf  '°'-  "«^  «"«•  '-•»>"*••:.  ma. 
C^r™    "    "*°"""^    brus,uem.„t    vers  dona 

^l^'^^a^Z^'^'^^^-^''^'^  i.'  *ô,e  haute 
sa''rfl*.''™^S;JP-^*  point,  Aurore  ..vin.  à 
murmura  :  *'^'*  ^''"^«^'-  à  yenoux    et 

pi«r  ""'  ''"^^  '^  '='«"'•'  -»^-'t.     Je  te  den,.„do 

ZY°^*-t  .*"«?  répéta  Auror«. 

tordtVli^ra^  '"danslf*  '"  f'""^  ^   - 

«  n'y  a  plus  drïi;ce^f,r  ,'«t""  ^"J***^  ^"f'^"*' 

Auror.  avait  fZ^i^lTZ  ''  ''  '"^'^  ' 

pensïSlîTtrtSur  "^  '"'^  ^'  -  -  ^'-  *"é! 
ren^ereïTrJ^^tanT^?---    «"-  P"^- 

elilf  voTn w'-'  ■^'^  T?  •'^°'^'    -^-e,  dit- 


(■rofonrif^ 

.'.ya,  t 

vil". 

'  ■'  i.  ma  fi!le 
je  suis  faible 


I  1'  ,- 
■■udt 
nous 
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menace  pas.  Nous  nous  connaissons  depuis  rmel. 
ques  heu«8  seulement,  ma  m*,*  et  moi  ;  et  e.t 
bon  que  nos  coeurs  se  regardent  en  fkce  Ma 
mère  est  une  princesse,  je  suis  une  pauvre  fille 

IT^^T"  r  •^°'^"'.   '^*^'°'*    ^«  P*rl«  haut  à 
fa.ble,  abandonnée,    je  ne   me  r       ,^  p™  .„tev^ 
.ncore,  et  je  ne  lui  aurais  pari.'.  ,.  .  yZJ 
Elle  baisa  les  mains  de  la  r      •  ^-     <  -ii  '< 
.  trmplait  avec    admiration.      ,. -u    '^ù'Me  L/'l 
belle  !     c  est  que  cette  ang   i.  r  ■ 
turait  son  cœur    sans  abai   xr  <a 
mie  auréole  à  son  front  de    i.^r^r/' 
avons  bien  dit,  mais  vierge  -Vou, 
Ja  force  et  toute  la  majesté  de  i.i  f; 

—11  n'y  a  que  toi  au  monde  p<,ir 
dit  la  princesse  ;  si  je  ne  t'ai  |  a<! 
.•t  je  suis  abandonnée.  Juge-n.oi,'  mai.r;;;;"7à 
Pitie  qu  on  doit  a  ceux  qui  .souffrent.  Tu  ,ne  re- 
proches de  n'avoir  point  arraché  le  l.an.Kra  qui 
aveuglait  ta  raison  ;  mais  tu  m'aimais  quand 
t»  avais  le  délire,  et,  c'est  vrai,  c'est  vrai,  je 
craignais  ton  réveil  . 

Aurore  glissa  un  regai-d  du  côté  de  la  porte 

-tst-ce  que  tu  veux  me  quitter  ?  séoria  la 
nivre  effrayée. 

-Il  le  faut,  répondit  la  jeune  fille  ;  quoluue 
me  dit  qu  Henri  m'appelle  en  œ  moment  et  qu'il 
a  besoin  de  moi. 

-Henri!  toujours  Henri!  murmura  madame  do 
Tonzaguft  avec  l'accent  du  désespoir  :  tout  pour 
'III.  rien  pour  ta  mère  ! 

'^«T/"'^*  ^"i"  ell'^  «-s  grands  yeux  brûlants. 
»  iJ  était    là,    madame,   i-épliqua-t-elle    avec 
uouceur,  et  que  vous  fussiez,  vous  loin  d'ici,    on 
langer  de  mort,  je  ne  lui   parlerais  que  de  vou.s. 

-Est-ce  vrai  cela?      s'écria  la    princesse  char- 
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rant  r  ""  ^"""^  '^''"^  «es  bras  en  murmu 

dont  le  souS  omDlitlTt°"^'ï"  m'ontend,  et 
«  aux  pieds  dé  S '1'"^  ''^T^-  doit  ««^uri- 
cœur.      Ou^^  ^  i^"  f  .^"yant  Je  fond  de   mon 

vers,  Paiïe  qui'lTai%n  ''  "'"'"^'^  ^e- 
avec  mon  aaîour  de  X  fwS'""  •"'  "P*^^""^' 
aussi  que  j'aime  en  t„;^'  to'.mais  c'est  lui 

-on  binhr.ierutr  'tr;'„rTu  ^°^^  '^'^^- 

1  aimerai.  Je  <«.,•«  «„„  4  '  ^  .  *''  "  aimes,  je 
I'a«écrit,Auro^sileltn^  m'aimerais  plus,  tu 
ouvrirai  meXas.  '^''"''*'''  ^^^''''-   ï'^^»'^ 

veSï' \om£trTonaT"''"V°»  -^-^' 
passa  dans  un  cTbiW  t  ?  "  ^*  ^'*^">*^ 
derrière  le  lit  de^oÙ/  ''°'^*'  ■''°"^'-*'' 

Ato"'  '"'  ""^""'^  ^°^  b"-^^'  «a  mèH,?  répéta 

vioi:m'm:nT"  '*"*  '""^**^'  «*   -"  --  battait 
Aurore  s'arracha  de  ses  bras 

Avant  que  la  princesse,  qui  était  f  «,«1.,'. 
siéee,  pût  rénnn^w.    j        V.  tomljoe  sur  un 

aS'a  :  ''^'*'^"*  ^  '"'^'''^""'  ''^  «—^"o,    elle 
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—Ordonnez  d'atteler,  je  vous  prie  œa'iiime  la 
princesse. 

-  Où  vas-tu  petite  sœur  '  demanda  \iirM  o  dé- 
faillante. 

—Madame  la  princesse  va  me  da-c,  rt'plif.p.a  la 
gitani+a  d'iin  ton  ferme,  0,1  il  faut  a"-r  pour  ie 
sauver. 


—  «2— 


VI 


CONDAMNE  A  MORT 

cet  homme.      Saî,  f,  "*'^^^'  J  f  tai:,       nnemie   de 
est  tombé  sous  J^^^^  '"^  "»"««»*  =     Nevers 

son  toit  ne  peut  èSZT.  ''■^^  '''"»*  «^"s  sous 
«'a  rendu  iS.  filirjl»  ^'^^f'"'  I^'h^mme  qui 
revoir  dans  mel  '^"^^^  ,^"«  Jf^P^^ais  à  pdne  la 
mour  maternel.  doitTv^l!    ^^^  ambitieux  d'a- 


N'avez-vous   pas 


-Merci  pour  lui,  ma    mère. 
Id'autres  preuves  que  cela  ? 

I    ~5^i^'*'  ^'**  ^^  témoignages  d'une  diene  frm 
[me  et  de  son  petit-fils.  Henri  de  LagwS 
I    —Mon  man,  me.  mère.  scuucre... 

-Ton  mari,  ma  fille,  prononça  la  princesse  en 
I    Aurore  se  jeta  au  cou  de  sa  mère     «4   n«wl«„+ 

i  mninl^*  ^"""^  *°'  i  ^'^'"*  ^'^°^  e»»  portant  lee 
mams  de  sa  mère  à  ses  lèvres  ;    pour    toi  que  fe 
retrouve  enfin,  mère  chérie!  pour  toi  que  iW 
I  pour  to.  qu'il  aimera.    Et  qu'as-tu  flifv  ^  ' 

.     —1^  regent,   répondit  la  princesse     à  I.  U**^ 
qui  met  en  lumière  l'innocen^XTaglère      " 
-Merei!  oh!  merei,  dit    Aurore  ;    mairpour- 
quoi  ne  le  voyons-nous  point  ?  ^ 

La  princesse  fit  signe  à  Flor  d'approcher. 
I  aulronï  ^^°'^'  1^'*^    «t-elle   en  la  baisant 
vL  «  f    '  i,     V^°^  «t  attelé.      C'est  toi  qui 
vas  aller  chercher  la  réponse  de  ma  fille.      P^s 
ht  reviens  bien  vite  ;    nous  t'attendons. 
Tl^i^''"^  ^  éloigna-  en  courant. 
-Hh  bien!  chérie,  dit  la  princesse  à  Aurore  en 

icolTlâ  f't^-  ^■'^'  'l"^  *"  réprouvais  sans  le 

connaître  ?    Suis-je  assez  obéissante  devant   les 

]  haut,  commandements  de  mademoiselle  de  N^ 

IroTe^""^  ^^  ^°'™*'  '"''  "*■*••  commença   Au- 
'tOTompït*^'*^"^"^'    ^**^'^e  de  Gonzague  l'in^ 


rien  •    i'ai  «n  tXml;  "''•«^«»«»t  ie  «e  crain 
so^aï  *'"""*"  •    ^^--d-  la  jeune  fille  qu 

L  aimer  pour  au«  *ii  •«'  • 
Aurore  se, ?tadrs^  b^rar"- 

chambra  lorsqu'un  3  h^^-*  ^^'''*  ^  ''a^i- 

Une  voix  qu'elle  T^.f  ''*^«'"«°*  sur  l'escalier, 
eourmandait  it  vXt  vaguement  m=onnaîtro, 
de  Gonzague.  clux  ei  '*„ ^.^'"«"«^fs.  de  madau.e 
en  bataillon  de  l'aul^'  oT^l  je^^aient  massés 
datent  l'entrée  du  ."ilïc  "'  '"  ""'^^^  '^^^- 
r  ^a'voIriSi  ,t"'-t  I-  laquais,  tandis 
Vojis  avez  du  plâtre  nl.jf^^l^''^"  ''J°"*ait  : 
Paîlle  dans  vof  cwïx  Xlf  ^"^  ^  "^^  '- 
Pré^nter  chez  la  p^^e  '       '"  """"^  P°'''-    «*> 

l-^^^'n'.'ZT^!''  l  ^'r"-  la  voix  de 
de  ten^lViur  fortin,  r  ^j**^'  ''^  P'^'»e  "» 
on  n'y  r.gard:pa:Tsi':Af ^'^  ^'«"^  i«  --s 


dit    le  chœur  des 


-  ,  "-'      J^uur  sortu:  de  l'er 
on  n'y  regarde  pas  de  si  p4 
vai^te    ^  ^««^e^  du  cabaret  ? 

à  -r:ïtSTu:sor'  V^F    Me^  dire 
champ.         ^'    '•«"'"«de    à    l'entretenir    suHe- 
-Chavemy!  répéta  dona  Cruz  étonnée. 
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l)e  l'autre  côté  de  la  porte,  la  valetaille  sem- 
blait  se  consulter.  On  avait  fini  pi  1^" 
baUre  M.  le  marquis  de  Chaverny,  m^g^so^ 
|trange  accoutrement  et  le  plâtras  qui  s^illai? 
je  veWs  de  ses  chausses.  Chacun  savait  que 
pr  de  Chaverny  était  cousin  de  Gonzague 
I  nf  nTf  *'"?  ^'^  P^*^*  '"''"ï"'^  trouva  la  déliW- 
Ibru  t  ri.  1°^.  °î'f  "•  """'^  C"^»^  «»^«ndit  un 
K  i-  ^'  ""^  ^  **P*8«  1»^  ^«^it  un  corps  hu- 
Imam  en  d.^n,„golant  à  la  volée  les  marcherd"un 
lescaher.      Puis  la  porte  s'ouvrit  brusquement   et 

Irle  M.  de  Peyrolles,  se  montra. 

j  -Victoire!  cria-t-il  en  repoussant  le  flot  des 
u  siogos  des  deux  sexes  qui  se  précipitaient  sur 
lu.  de  nouveau.  Du  diable  si  ces  coquins  n'ont 
pas  et.  sur  le  point  de  me  mettre  en  coîSl  ' 

ro  vi'^^  /"'^  '"'  ^'  "'=='  «*  P»»^^'^  le  ver- 
Avant  nl'^  «=t°.»rnant,  il  a,^rçut  dona  Cruz. 
Mant  que  celle-ci  put  se  défendre,  il  lui  saisit 
es  deux  mams  et  les  baisa  en  riant.      Ses  idis 

rlnSr  T^'^Z'^'  ^-  petit  marqlsaS 
transition.      Il  ne  s'étonnait  de  rien. 

déTallîf^*''  ^t^^-'l'  *^"^'«  *!"«  la  jeune  fille  se 
dégageait  moitié  gaie,  moitié  confuse,  j'ai  rêvé 
lo  vous  toute  la  nuit.  Le  hasard  vJtqueje 
^ois  trop  occupé  ce  matin  pour  vous  faire  une 
déclaration  en  règle.  Aussi,  brusquantTe^  pT 
l''imnaire.s  je  tombe  tout  d'abord  à  vos  genoux 
™  vo„s  offrant  mon  cœur  et  ma  main     ^  ' 

I     Jl  s  agenouilla  en  effet  au  milieu  de  l'anti.;ham- 
uic-      La  gitanita    ne   s'attendait  guère  à  cette 

I  etr'*""-x    ^"'^  «-"^  "'^^'^'t  P^  beaucoup  p£s 
embarrassée  que  M.  le  marquis. 

uol^r  .r'?  Passée  aussi,  dit-elle  en  faisant  effort 

i  vous  prie       '"'^  '    lai«e^-moi  pa^er   j. 


—  «6  — 

-Vous  fer^l/^f  .  ^*^  a"  théâtre 

monde  f  Sa %?'  '^T^"""^  '^'^Se  à 
pas  que  j'agiW  î!  W/'*  '^t^'''^"'  No  croy, 
tout  le  loni^duà^!^'''-     «^  "  ^^^l^i  à  il 

~^'TJ'::4rt^''^^i^'^  ^ona  cru. 
vous  enlève.  Or  ca  rT^  ?  consentez  pas,  j 
f-P^  d'une  affaL'%o^Xf  °°J.P^PJ-.  î-g 
bien  importantes  nouvS  t^  "PP*"^  ?«  d' 
dame  de  Gonzague  ^  ""*"*  ^°'f  »na 

Nevers!  ma  le^eS^"!^  '  ^'"'^^«"oi^elle  de 
vive  Dieu!  mais  J»»*  f  ""'  "^^amjante  enfant, 
Pouserai  auK'hS  eLT  ''""^^-^  «ï"*  ^"'é' 
je  parie  sérieusement  •  T"  *^"'°°'  •'^«"'  adorée 
Nevers  est  .7^T^^  Sn  ^f  "°^*"^  «^^ 
je  sois  introduit.  ''®  P^"«  P""""  que 

—Impossible!  voulut  fi;~  i»     -^     . 

-Rien  d'impo Jble  a'r chevS^  •  , 

prononça  gravement  Chaverm       ^    français! 

dé?obTnVrmn,^rar  Y'^'  ^*'  *«-*  -^^i 

^aine  ..  baiserriUa  S?!  S^"'^^  «^«-i"^- 
Jediîrteruitetuid^r-iï-"^    -f 

fon  de  batiste  n^pïsltTpï  p^S^"'^  ^'"■ 
C^'^'^^-^-  ^^  -  "^Ua  dona 

^^ï=StS^ts;r-pu^?-: 
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[cher  d'ouvrir  la  porte  de  l'oratoir*  et  de  pénétm- 
chez  la  princesse  à  l'improviste.  Penewer 

Ici.  les  manières  de  Chavemy  changèrent  un 
(peu.     Ces  fous  savaient  leur  monde 

-Madame  ma  noble  cousine,  dit-il  en  restant 
I  sur  le  seuil  et  respectueusement  incUné,  je  n'ai  ja- 
mais eii  1  honneur  de  mettra  mes  hommages  à 
vos  pieds,  et  vous  ne  me  connaissez  pa*.  J^  suis 
k  marquis  de  Chaverny,  cousin  de  Nevers  par 
mademoiselle  de  Chaneilles,  ma  mère. 

A  ce  nom  de  Chaverny,  Aurore,  effrayée,  s'était 
serrée  contre  sa  mère.  Dona  Cruz  venait  de  ren- 
trer derrière  le  marquis. 

-Et  que  venez-vous  faire  chez  moi,  monsieur  » 
demanda  la  princesse  qui  se  leva  courroucée 

-Je  viens  expier  les  torts    d'un  éoervelé  de  ma 
connaissance,    répondit    Chaverny  en  tournant 
vers  Aurore  un    regard  presque    suppliant,  d'un 
tou  qui  porte  un  peu  le  même  nom  que  moi.     Et 
au  heu  de  faire  à  mademoiselle  de  Nevers  des  ex- 
cuses qui  ne    pourraient  être    acceptées,  j'achète 
mon  pardon  en  lui  apportant  un  message, 
n  mit  un  genou  à  terre  devant  Aurore. 
-Un  message  de    qui  ?    demanda    la  princesse 
on  fronçant  le  sourcil. 

Aurore,  tremblante  et  changeant  de  couleur 
avait  dé]à  deviné. 

—Un  message  du  chevalier  Henri  de  Lagardère 
repondit  Chaverny. 

En  même  temps,  il  tira  de  son  sein  le  mouchoir 
"u  Honri  avait  tracé  quelques  mets  avec  son 
sang.  Aurore  essaya  de  se  lever  ;  mais  elle  re- 
tomba défaillante  sur  le  sofa. 


Est-ce    que  ?,..  commença    la    princesse 


en 


vii^^ant  ce  lambeau  maculé  de  taches  rouges, 
rhavemy  regardait    Aurore,  que    dona    Cruz 

Kfiiifenait  dt^jà  dan.s  svs  bi'as. 
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i 


en^  ni  papier  pourlcS^"*-     «"^^^  °«    «'a  i 
grani  lôupir'""™""    '"'"""-'  ««^    P°"«-nt  u 

Tr  ,  ■  .  ::"'""™<^«t  '-•«ntre  SOS  lèvres.      *"  "*  ' 

ia^«..^:i:j2Ts:iL^^-  ^«''-•^'^^■■ 
vSr.  ;;n;:f:f ::-;,^T^'7^  <^*  ^j??ver„,v 

avec  ]o  rucholi  ir"  ™    "-"-"^  -   --^ 
Elle  lut,  en  effet  : 

— Oft  est-jl  ? 

-A  la  prison  du  Ciiâtelet. 
il  .-"st  donc  condamna  » 
^J  l'ignore.      Ce  ,„e  .je  sais,  c'est  „.'il  est  a„ 

elle.  "  "    '"    ''"^"n    ^'"  Chât^-Iet,  dit 

I  io.n    i,i  viii.v     trouva  des 
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I  acceuts  de  reproche  ;  votre  nièi-e  e«t  dêsormuia 
pour  vous  un  guide  et  un  soutien.  Votre  cœur 
I  n  a  point  parlé  ;  votre  cceur  out  dit  :  Ma  mère 
eonduisez-moi  à  la  prison  du  Cliâtolet 

-Quoi!  balbutia  Aurore,  vous  consentiriez  ' 

^L  époux  de  ma  fille  est  mon  fils,  répondit  la 
princesse  ;  s  ,1  succom,be,  je  le  pleurerai.  S'il 
peut  être  .sauvé,  je  le  .sauverai   ! 

Elle  marcha  la  première  vers  la  porte.  Aurore 
larm^'*'  "*        "*"*  ^IP^ins,  qu'elle  baigna  de 

—Que  Dieu  vou.s  récompense,  ma  mère  ! 

On  avait  déjeuné  copieusement  et  longuement 
au  grand  greffe  du  Châtelet.  M.  le  marauis  de 
^egro  mentait  la  réputation  qu'il  avait  de  faire 
bien  les  choses.  C'était  un  goui-met  d'excellent 
t'.n,  un  magistrat  à  la  mode  et  un  parfait  gen- 
tilhomme. " 

Los  assesseurs,  depuis  le  sieur  Berthelot  de  La- 
baumelle  jusqu'au  jeune  Husson-Bordesson,  au- 
'liteur  en  la  grand 'chambre,  qui  n'avait  que 
VOIX  consultative,  étaient  de  bons  vivants,  bien 
nourris,  de  bel  appétit,  et  plus  à  l'aise  à  table 
f|u  a  1  audience. 

Il  faut  leur  rendre  justice,  que  la  seconde  séan- 
ce de  la  chambre  ardente  fut  beaucoup  moins 
onguo  que  le  déjeuner.  Des  trois  témoins  que 
I  on  acvait  entend, c.  deux  avaient,  du  reste,  fait 
<i''|'Ut  •  les  r,.):imés  Cocardasse  et  Passepoil 
pusouMors  fi.Lntif,-.      U„     soûl,  M.  de  Peyvoiies; 


U'îi.it  dép.-];: 


charges    produites 


"taient  si  pr.^cises  et  si  accablantes  que  la  pro»é- 
cliire  avait  dû  être  singulièrement  simplifiée. 
^   1  out  était  provisoire  en  ce  moment  au  C!iA,te. 
"i-      Les  juges  n'avaient  point  leurs  aises  com- 
me au  palais    du  parlement.    M.  le    marquis  d« 


f$IÊ¥ 


'fllÊÊ^'É 
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Ségré  n'avait  pour  vn>ti<iiK>  „,  « 
noir  attenant  ku^^^,  ^T  *****  «»Wne< 
par  une  cloison  df^uft^A  **  "^^^  '*^*»°«"« 
«eillers  faisaient  leur^nl  «»««»«"«  les  con- 
fort gênant  et  m^sieu!^'"  *"*  *"^'^f?"°-  C'était 
mieux  traitis  Que^n     V  ''T**"'^^   étaient 

S*^irS^~T^^ 

saUe  pour  x.gagner7a  Sn  *    ^"^  ^"^  *«**•" 

mel2"f  det^nd^r^r  •  ".°"t"^  «^^  I"^»»- 
sa  cloison  "'"■•'"•"  ^«  ^égré  à  travers 

leToî^i"""^'  '"°"''^"'-  ^^  P'^'dent,  répondit 

—La  baronne  doit  m'attendra  »      T  »  ,v^ 
de.  ces    doubles    séances        Priez    M   JnT^  T 
voir  .i  ma  chaise  est  à  la  po^  '  ^"'^°°  ^' 

d-s  lÏca^^ïS-J«-^  -  -''*  --*«r, 

jusqu'à  troi,Zu^:       "'    "'^"'^  ^^    délibérer 
Labîumelfo  ^'  J  ^?°°?    *  Goazague,  répondit 

,  -Qu"3:  entendu  C"  tt ''^'^  ^^  ^?- 
dent   M^  de  Gonzague  2ait  lï  i^K'^P"^'" 
de  PoT»'  P"'"*'  '^P"'!"*  Perrin  Hlcquelin  •    M 
îi?urTp:tit  W*^"";  'ï  *°f  seul,  l  matin  ïe 
«ni  CeJrrKalTetîsîbL^'^"^^  ^°^'^^^-^'-* 


-Coquin!  maraud!  bélître!  pendard!  s'écria 
en  ce  moment  le  président  de  Ségré. 

C'était  sa  manière  d'accueillir  son  valet  de 
chambre,  lequel  le  dévalisait  en  revanche 

-Fais  attention,  reprit-il,  que  je  vais  chez  la 
baronne,  et  qu'il  faut  que  je  sois  coiffé  à  mira- 
cle ! 

Au  moment  où  le  valet  de  chambre  allait  com- 
mencer son  office,  un  huissier  entra  dans  le  bou- 
doir commun  de  messieurs  les  conseillers,  et  dit- 

—Peut-on  parler  à  M.  le  président  ? 

Le  marvuis  de  Ségi-é  entendit  au  travers  de  sa 
cloison,  et  cna  à  tue-tête  : 

—Je  n'y  suis  pas,  oorbleu!  Envoyez  tous  ces 
gens  au  diabl&4. 

—Ce  sont  deux  dames,  reprit  l'huissier. 

-Des  plaideuses  ?  A  la  porte!  Comment  mi- 
ses ? 

—Toutes  deux  en  noir  et  voilées. 
—Costume  de  procès  perdu.  Comment  sont-elles 
venues  ? 

—Dans  un  carrosse  aux  armes  du  prince  do 
Otonzague. 

-Ah!  diable!  fit  M.  de  Ségré,  ce  Gonzague 
n  avait  pourtant  pas  l'air  à  son  aise  en  témoi- 
gnant devant  la  cour.  Mais  puisque  M.  le  ré- 
gent... Faites  attendre...  Husson-Bordesson  ! 

-Il  est  allé  voir  si  la  chaise  de  M.  le  président 
est  à  la  porte. 

—Jamais  là  quand  on  a  besoin  de  lui!  grom- 
mela M.  le  marquis  reconnaissant  ;  ne  parvien- 
dra pas,  ce  béta-là  ! 

Puis,  élevant  la  voix  : 
_-;-Vous  êtes  habillé,  monsieur  de  Labaumelle  ? 
Jaites-moi  le  plaisk  d'aller  tenir  comuagnie  à  œs 
deux  dames.    Je  suis  à  elles  dans  un  instant. 

Berthelot  de  Labaumelle,  qui  était  en  bras    de 
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•«.    .       '  "  '*  oaronne  ne  mp  ti-m     ,  „      i  • 

plus  droit  n„'„«  \^-       .     tomme    un  poisson   a 
connaissait  point  ces    dam"       T^ut  ce  ou'iî  Z 

Gonzague  patronnait  d'ordinaTro  '^""'^  "^^ 

demanda' t^'^'J'''"""""''  ^'^  P^'''''''  ''«»««  dames? 
aemancla-t-il  en  iiirouettant  et  en  iouant  ri»  J^.^ 

mieux  au  ^Gentilhomme  d'épée  ^  ^  '°" 

-Mor?"'i  ''^"<':1-  ^-"^^^"^  ^'  ^«^«aire. 

»ïb£  ?    '^°"'    ''  l"""»    *  Go„z.s„e.  oe  m- 
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-Des  fauteuils,  coquins  !    s'écria-t-il  ;    je  /ois 
oùTa'xui^"''^'^  '^"^  ^'  """  •=^'^-«  *°-'  -  S 

Son  accent  terrible  mit  en  branle  les  huissiers 
Ips  garçons  de  chambre,  le«  massiers,  les  commis 
greffiers,  les  expéditionnaires,  et  UnéraSt 
tous  les  rats  du  palais  qui  moisissaSX  S 
cellules  voismes.  ^ 

teSls.''^^"'"^*  "^  tumulte  une  douzaine  de  fau- 
-Point  n'est  besoin,  monsieur  le  président,  dit 

!nie  eTmoL.^"'  ""^^  ^''°"*-  ^°"^  ^«"°«^'  «^ 
-Ah  !  peste  !  interrompit  M.  de  .Ségré  en  s'in- 
nant       un  bouton    de    lis!    Je  ne  savais   pas 

que  M.  le  pnnce  de  Gonzague 
-Mademoiselle  de  Nevers    !    prononça  grave- 

ment  la  princesse. 

^   Lo    président    fit     dos  yeux  en  coulisse,     et  sa- 

-Nous  venons,  poursuivit  la  princesse,  appor- 
ta a  Ja  justice  des  renseignements... 

-Permettez-moi  de  vous  dire  que  je  devine  bel- 
le clame,  interrompit  encore  le  marquis  ;  notre 
profession  aiguise  et  subtilise  l'esprit,  si  l'on  i)eut 
ainsi  s  exprimer,  d'une  façon  assez  remarquable 
Nous  étonnons  beaucoup  de  gens.  Sur  un  mot 
nous  voyons  la  phrase  ;  sur  la  phrase,  le  livre.' 
■le  devine  que  vous  venez  apporter  des  preuves 
nouvelles  de  la  culpabilité  d    ce  misérable... 

-Monsieur!  firent  en  mê.  temps  la  princesse 
n  Aurore. 

-Superflu!  superflu!  dit  M.  de  Ségn^,  r|ui  mit 
uno  grâce  précieuse  à  chiffonner  son  jabot  ;  la 
cho.sp  est  faite.  Le  malheureux  n'assasstnwa 
plu.'!  personne  ! 

— N'avez-vous  donc  rien  recii    de    Son  Altesse 


:liiii: 


■J, 
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demanda    Ja    princesse 


d'une 


voi 


royale  ? 
sourde. 

-R?!"'  ^,fl  ^  '^^^^'"•^'  «'«^PP^ya  sur  elle 

ponSri;S^rr'mrrn%t-r^^^^^^  -^ 

Lachose  est  f^ite,  éUe^Ti'^tr  ToiffS 
denu-heure  que  l'arrêt  est  rendu  "" 

pn^Srir;r:sr:LiLi-^ 

côS     """*"'*  ^"•^"'•'^    *'-«'^'«^  et    frémir  à  so, 

-Que  vouliez-vous  de  plus  ?    s'écria  M.  de  S.'. 
fre  ,    qu  il  fut  roué  vif  en  place  de  R.W»  f     « 

liJvo..t  T''  '',°"°'.  «î^^rmanto    enfant  ?    Vo«- 

M«H      ^^  T  ^I  •"•*  ^»  P^n  «ec  et  à  l'eau  ' 
faSr"""^  '^  """'^  -    '---  «^hoirsV  un 

m^rq^dï  "^Mada^pT""-     ''''^''  ^'^'^^^<^'^  '«^ 

m  vn,?.  '  î    ^    ?"''  *'^"''^-    ï*»«°  enchanté  d'avoir 
VeuZ  di^T"    »— '"«"«-ent    des    détail 

=Se  què^'out?;/'  T''>.*^;  '^  P""-*  d«  ti°"- 

semenJ^w  ^'*  ^'^'"'^^  irrévocablement.     La 

sentence  est  sans  ai>p<.i,  et    ce  soir  même      Bell 

cœur'  'i:r  ^V^  'Tr  ""^^^  du  mdlC  de  m" 

o^asion  I  T*  ™  ^-  '^'  G°«^^e"e  q^'en  tout,, 
oc^asxon  il  peut  compter  sur  son  serviteur  zélé 

W  ^^3;f^?e^  ''  ^^^'•^'^  PorterflSo- 
ton  V^  jambes,  comme  c'était  alors  le  bon 
ton.      En  descendant  l'escalier,  il  se  disait  . 
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^^^^^^^r^l^T^,  P;;éJdence.Cette 
liés.  "  ^  *"°''  P»«^s  et  poinga 

La  princesse  restait    là   l'm;i  f;»x  ■ 

par  où  Ségré  avait  di^^u  Q^t^tT  A  '''""' 
-us  eussiez  dit  que  la  foudr;  IW  frap^^  eÏ^ 
tait  assise  sur  le  fanfpn;!   l„  V  '™PP^-Jiile 

ralement  changées  en  statue^,     ^'"f^  e^a-ient  litte- 

rore  étendit  le  bras  ve^  t  ^orte  _at  ^ùTn^"" 
'lent  s'était  éloia-né       P„**  .  ^        ?  '®  P"^^- 

tHbuna,  et  à  fetie  d^ti^atr "^^^'^  "^ 

KlÏSdTmn'f '^•'',r''i"°  "^  "■^«^««dit  rien, 
'"ourir  avant  lui  -  ^^    ''"' ^^    ^°"'''-^i« 

valim  wf»:  •  1  T  ^®  gardes  entrèrent.  Le  ohe- 
a  ï^e  mr  t  i'^-''''T'  ''"'*  ^"^  -ilieu  dW, 
quoique"  »L.,T"'    ''^"    ""'•   l'^Btomac.     A 

^.^ù  y"acr4T;:r*'  "°"^'^"-'  ^•^■"  ^  '•— p* 

-Je"  suT^"*?'  '°°*  rigoureux,  répondit  celui-ci. 

•sécrk  1«  L       P"°<»sse  de  Gonzague,  monsieur 

^na  la  pauvre  mère    s'élançant  vers  l'exempt^ 


m 


—ge- 
la cousine  de  Son  Altesse  Royale  ;    ne  nous  refu- 
sez pas  cela  ! 

L'exempt  la  i-egarda  avec  étonnement. 
^^i-uis  il    se    retourna  vers    le  condamné,  et  lui 

-Pour  ne  rien  refuser  à  un  homme  nui  va  mou- 
rir, faites  vite. 

Il  s'inclina  devant  laprinces.se,  et  passa  dan <5 
la  chambre  voisine,  suivi  des  archers  et  du  prê- 
tre dominicain.  Lagardère  s'avança  lentement 
vers  Aurore. 


—  »7 


vn 


■PREMIERE  ENTREVUE 


La  porte  du  ^-effe  restait  ouverte  et  l'on  „„ 
tendait  le  pas  des  sentinelles  dans  '  le  vestibule 
vcsin  mais  la  salle  6tait  dé.serte.  vU^TÙS 
me  entrevue  n'avait  pas  do  témoins.  1^0^  e 
eva  toute  droite  pour  recevoir  Lagar^Je  Elle 
.a,sa  ses  ma.ns  garottées,  puis  elle  lui  t<^^d  t  son 
ront  SI  pule  qu'i  semblait  de  marbre.  Lagar 
d.^  appuya  ses  lèvres  cjwitre  ce  front  sans^ro- 

siu  les  joues   d  Auroi-e,  quand  ses    yeux  tombe- 
ront sur  sa  mèn.  qui  pleurait  à  l'écart 

-Henri!   Henri!   dit-elle,    c'était    donc  ainsi 
'ine  nous  devions  nous  revoir   ' 

amoT "fir.-^^  contemplait,  comme  si  tout  son 
amour,  toute    cette  immense    affection  qui  avait 

entrer  ll^'^T  "^^  *""^^^'  "^t  voailu  se  con- 
centrer  dans  ces  derniers  regards. 

-Je  no  vous  ai  jamais  vue  si  belle,  Auron- 
murmura-t-il,  et  jamais  votre  voix  n'4'  ^^2 
SI  douce  jusqu'au  fond  de  mon  cœur.  Merci  d'Û- 
ZmTu-  ,^^  heures  do  ma  captivité  n'ont 
pas  été  bien  longues  ;  vous  les  avez  remplies,  et 
votie  cher  souvemr  a  veillé  près  de  moi.  Merci 
(U'tre  venue,  merci,  mon  ange  bien-aimé!  Mer- 
ci, madame,  reprit-il  en  se  tournant  vers  la  prin- 
cosso.,  à  vous  surtout,  merci  !  Vous  auriez  pu  me 
■ftuser  cotte  dernière  joie. 

4 


umn 


—  98  — 

m^7°"'   '"''^"''^''  '    ^'^"^   '^'"■"'■^   impétueuse- 
Le  regai-d  du  prisonnier  alla  du  fier  visage  d.- 

1  enfani  au  front  penché  de  la  mère.      Il  devina 
-Cela  n'^t  pas  bien,   dit-il,  cela    ne  doit  pas 

que  ma  bouche  et  mon  cœur  laissent  échapper 
contre  vous.  Vous  avez  ordonné,  je  vois  cela,  et 
votre  mère  obéissante  est  venue.  Ne  répondez 
pas.  Aurore,  mterrompit-il,  le  temps  passe^  et  jV 
vous  donnerai  plus  beaucoup  de  leçons.  Aime/ 
votre  mère  ;  obéissez  à  votre  mère.  Aujourd'hui 
vous  avez  1  excuse  du  désespoir  ;  mais  demain  ' 
-J)emain,  Henri,  prononça  résolument  la  ieu.u. 
tiUe,  .si  V0U.S  mourez,  je  serai  morte   ! 

Lagardère  recula  d'un  pas,  et  sa  physionomie 
prit  une  expression  sévère. 

-J'avais  une  consolation,  dit-il,  presque  une 
joie  :     c  ejait  de  me  dire  en  quittant  oe  monde 
Je  laisse  derrière  moi  mon  œuvre,  et  là-haut   la 
main  de   Nevers  so  tendra  veis    moi,  car  il  auni 
vu  sa  fille  et  sa  femme  heureuse  par  moi 

-Heureuse  !    répéta  Aurore  ;      heureuse 
vous  ! 

Elle  eut  un  rire  plein  â'égan  ment. 

—Mais  je  me  trompais,  reprit  Lagardèi-e  ;    cetto 
consolation   je  ne  l'ai  pas  ;    cette  joie,  vous   m. 
1  arrachez   !     J'ai  travaillé  vingt  ans  pour  voir 
mon  œuvre  brisée  à  la  dernière  heure.    Cette  en 
treveue  a  suffisamment  duré.     Adieu,  mademoi 
selle  de  Nevers  ! 

La  princesse  s'était  approchée  doucement.  Elle 
fit  comme  Aurore  :  elle  baisa  les  mains  liées  du 
prisonnier. 

-^Et    c'est    vous!     murmura-t-elle,    vous    gui 
plaidez  ma  cause  ! 
Elle  reçut  dans  ses  bras   Aurore  défaillante. 


sanM 


cetto 
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-Oh!  ne  la  brisez  pas!  reprit-elle  •     nV»*  ~   • 
<'««*'»»  jalousie,  c'e^monTrgïen'       "^ '"°'' 

Elles  s'affaissèrent  toutes  dptiv  «i.^  u  i 
'%oT:Î''  ^^''  dSoSevTn/tt^  ^"^■ 

voJrctrarTvttr:;/„^Vt  'T 

jalousie,  c'était  de  l'amour     Vous  ^ÏÏ  1      """^"^ 

?es?r  i  S7  '^°'»"  ''-^  -''ï^é  -  ri^aLvn 

er^ab,:;  c'est^nfoi*^  ""  ^''"^'^^'^'  "  «^'^  ^  «ï^'- 
■oïe^srefgrtr  '^^'^"'""*    "«^^  ^-"^'^  '^- 

.  ^.v«V.en^!  Je  ïr 'raliiref  ^foT^^ 
'.u.  me  montrait  ouvertes  les  portes  du  par^k 
Majs  mon  crime  fut  grand,  ass^z  grand  pour  Sa 
2  mon  dévouement  de  vingt  an^s.  UnTnstent" 
un  «eul  instant,  j'ai  voulu  an-acher  la  fille  àÏÏ 

t^-î;XrsrsSn'""  ''^  •^''"^-    ^--  «^-^a  «a 

Mais  n'y  a-t-il  donc  aucun  recours  ?    s'écria 
iM^incesse  qui    «entait  sa    fille  faiblir  dans  ses 

-Mourir  continua  Lagardènî.  au  moment  où 
•"a  vie  SI  longtemps  éprouvée,  allait  s'éDanouir 
comme  une  fleur.  J'ai  mal  fa^it  :  aussMe  chT 
ment  est  cruel.  Dieu  s'irrite  d'autant  plus  co,l 
re  œux  qui  ternissent  une  bonne  action  p^  une 
faute  ;  je  me  disais  cela  dans  ma  prison  Quel 
croit  avais,ie  de  me  défier  de  vous,  madame  1 
•'  aurais  du  vous  l'amener,  joyeuse  et  souriante. 
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par  la  grand'porte  de  votre  hôtel  ;  j'aurais  di 
vous  laisser  l'embrasser  à  votre  aise.  Puis  elli 
vous  aurait  dit  :  "  Il  m'aime,  il  est  aimé  !  ' 
Et  moi  je  serais  tombé  à  vos  genoux,  on  vou^ 
priant  de  nous  bénir  tous  deux. 

Il  se  mit  lentement  à  genoux.  Aurore  fit  com 
me  lui. 

—Et  vous  l'auriez  fait,  n'est-ce  pas,  madame? 
acheva  Lagardère. 

La  princesse  hésitait,  non  point  à  bénir,  mais  l, 
répondre. 

—Vous  l'auriez  fait  ma  mère,  dit  tout  bas  Au- 
rore, comme  vous  allez  le  faire  à  cette  htwre  d'a- 
gonie. 

Ils  s'inclinèrent  tous  deux.  La  princesse,  les 
yeux  au  ciel,  les  joues  baignées  de  larmes.s'écria  : 

—Seigneur,  mon  Dieu,  faites  un  miracle  ! 

Puis,  rapprochant  leurs  têtes,  qui  se  touchèrent 
elle  les  baisa  en  disant  : 

—Mes  enfants!  mes  enfants  ! 

Aurore  se  releva  pour  se  jeter  dans  les  ..ras  df 
sa  mère. 

—Nous  sommes  fiancés  deux  fois,  Aurore,  dit 
Lagardère.  Merci,  madame  ;  merci,  ma  mè.el 
Je  ne  croyais  pas  qu'on  pût  verser  ici  des  la  nts 
de  joie  !  Et  maintenant  reprit-il,  tandis  qu<! 
son  visage  changeait  d'expression  tout  à  coup, 
nous  allons  nous  séparer,    Aurore. 

Celle-ci  devint  pâle  comme  «ne  morte.  Elln 
avait  presque  oublié. 

—Non  pas  pour  toujours,  ajouta  Lagardère  en 
souriant  ;  nous  nous  reverrons  une  fois  pour  lo 
moins.  Mais  il  faut  vous  éloigner.  Aurore  ; 
j'ai  à  parler  à  votre  mère. 

Mademoiselle  de  Nevers  appuya  les  mains 
d'Henri  contre  son  cœur,  et  gaena  l'embrasure 
d'une  croisée. 
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—Madame,  dit  le  prisonnier  â    i»  ^  • 
Gonzague,  quand  aCH  fvTt  t^TZ^^l 
IJOur  les  laisser  seuls,  à  chaque  i      «^.t!     "* 
te  peut  s'ouvrir  et  /'«J  o^,  ;         *  '^^^^  P°«^- 

vous  dire      T™    '  *' .^"•'?'"«  Pl"~  eurs  choses  à 
vu  us  uire,     de  vous  crois  «inA^i'o  .     „  ■>  «» 

lio  tall.il  que  don»»  Tom^™        "*  "™"  ''" 

—Ecoutez-moi  donc,  madame  pf  rmo  n^^ 
•L/i  /  u       °    exemple  ;    sous    le    feu    roi     le 

;^i;s,i-s^ic'ïsitiï 

oint   d?L^^   ^''^  P"'''^  .P*'"^'l  ^^«"'  «t  ce  n'^t 
Sw.     ^'  '"•■  '^  ^"-'^^  '"•^  ^'  -*«'-^   vous 

".n'oSatue"'""''"'  ""^  •^^P"'"-  «^'^  »^^- 

.n.^  °^.  Î:^,^  P^^  d'espoir.  Il  est  trois  heures 
après  midi,  la  nuit  tombe  à  sept  heures  Ve^Ta 
brume,  une  escorte  viendra  me  prend,,  ici  Tour 
^^>-  conduire  à  la  Bastille.  A  huit  heures  ie ""- 
l'^i  rendu  au  préau  des  exécations.  ' 


Du- 


—  102  — 

—Je  vous  comprends!  s'écria  la  princesse, 
tant  le  trajet,  si  nous  avions  des  amis. 

Lagardère  secoua  la  t«te,  et  souriant  triste- 
ment : 

—Non,  madame,  répliqua-t-il,  vous  ne  me  com- 
prenez point.  Je  m'expliquerai  clairement,  car 
je  n  espère  point  être  deviné.  Entre  la  maison 
du  Châtelet,  d'où  je  vai.s  partir  et  le  préau  de  la 
Bastille,  but  de  mon  dernier  voyage,  il  y  aura 
une  station  :     au  cimetière  de  Saint-Magloire. 

—Au  cimetière  de  Saint-Magloire  !  répéta  lu 
princesse  tremblante.  

—Ne  faut-il  pas,  dit  Lagardère  dont  le  souriro 
eut  une  nuance  d'amertume,  ne  faut-il  pas  quo 
le  meurtrier  fasse  amende  honorable  au  tom- 
beau *  la  victime  ? 

— Vo\is,  Henri!  s'écria  madame  de  Gonzaguo 
avec  éclat  ;  vous,  le  défenseur  de  Nevers  !  vous 
notre  providence  et  notre  sauveur  ! 

—Ne  parlez  pas  si  haut,  madame.  Devant  le 
tombeau  de  Nevers,  il  y^aura  un  billot  et  une  ha- 
che. J'aurai  le  poing  droit  coupé  à  l'entrée  de- 
là grille. 

La  princesse  se  couvrit  le  visage  de  ses  mains. 
A  l'autre  bout  de  la  chambre.  Aurore,  agenouil- 
lée, sanglotait  et  priait. 

—Cela  est  injuste,  n'est-ce  pas  madame  ?  Et 
si  obscur  que  soit  mon  nom,  vous  comprenez 
cette  angoisse  de  ma  dernière  heurte  :  laisser  un 
souvenir  infâme  ! 

—Mais  pourquoi  cette  inutile  cruauté  ?  de- 
manda la  princesse. 

—Le  président  de  Ségré  a  dit,  répliqua  Lagar- 
dère  :  "  Il  ne  faut  pas  qu'on  se  mette  à  tuer 
ainsi  un  duc  et  pair  comme  le  premier  venu 
Nous  devons  faire  un  exemple." 
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-Mais  ce  n'est  pas  vous,  mon  Dieu!  Le  récent 
ne  souffrira  pas...  ragent 

-I-e  régent  pouvait  tout  avant  la  sentons 
prononcée  ;  maintenant,  sauf  le  oaVd'aTru  du 
vrai  coupable...  Mais  ne  nous  occupons  St  de 
œ  a.  je  vous  en  supplie,  madame.  Voici  mLder 
niere  miuête  :  vous  pouvez  faire  que  ma  mort 
so.t  le  cantique  d'action  de  grâces  d'^n  marTvr 

:zi:z:r  ^'''^^^'^^^  ^-  ^--  ^°  ^-;  ^é 

faSifaitT"'-    """'^    "^'-^    '^*^--''-'     Q- 

«.Hn^r''^"*  ^'^'f*  '"^  ^°'^  davantage.  Malgré 
M^te  assurance  formelle,  sa  voix  tremblait  pf^ 
'lant  qu  il  poursuivait  : 

-Le  perron  de  l'église  est  tout  près.  Si  made- 
moi^  le  de  Ws  en  costume  l  mjL^t 
1.1,  sur  e  seuil  ;  s'il  y  avait  un  prêtre  revêtu  de 
SOS  habits  sacerdotaux  ;  si  vous^éti^  R  vous 
aus«i  madame,  et  que  mon  escorte  gagnée  me 
donnât  quel^^jes  minutes  pour  m'agenlullÊ  Z 

La  princesse  recula.     Ses  jambes  chancelaient. 
<l<^o.     ''°"'  ^  ^*^'''  '"*'''^'"^"  commença  Lagar- 
_^ -Achevez!   achevez!   dit-elle  d'une  voix  sacca- 

-Si  le  prêtre,  contunua  Lagardère  avec  fo 
consentement  de  madame  la  priLesse  de  Go^i 
ri  .;i-  '!'?*  '  ""'"«^  du  chevalier  Henri  de  La- 
..aj^clere  et  de  mademoiselle  de  Nevers 

nuTsomlT''  '*'!!•'  'n^f^-oniPit  Aurori;  de  Caylus 
'l"i  sembla  grandir,  cela  sera  ' 

utr^  î.  Lagardère  P,.t  un  éclatant  rayonnc- 
I  ri^cess,>  A^-^^f  cherchèrent  les  mains  de  la 
princesse,.  Mais  la  princesse  ne  voulut  pas.  Au- 
-ou-,  qui  s  était  retournée  au  bruit,    vit  sa  mère 
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qui  serrait  le  prisonnier  entre   ses  bras.  D'autres 

Ur*"*  ''"^^''  "'''''    *  °«  moment,    la  porte  du 
greffe  s'ouvrit,  livrant  passage  à  l'exemm  eVauv 

SXf-  ^^^  .poursuivait    avec  une  sorto 

a  exaltation  enthousiaste  : 

-Et  qui  osera  dire  que  la  veuve  de  Nevers  cell,. 
qui  a  porté  le  deuil  pendant  vingt  ans,  lît  S 
les  mains  à  l'union  de  sa  fille  avec    le  meurS 

fils!     Ne  dites  plu.  que  je  ne  vous  devine  pas   ' 
les  yeux  Pn^^^nie^  avait  des  larmes  plein 

•Oh!  vous  me  devinez!  murmura-t-il,  et  vous 


vie 


Je  ne 


me  faites  amèrement    regretter  la 
croyais  perdre  qu'un  trésor... 

T^^^li  °'^''*  '^''■^  "^f^  ■  «°ntinua  la  princesse. 
Le  prêtre  y  sera,  j'en  fais  serment  :  ce  sera 
mon  propre  confesseur.  L'escorte  nous  donnera 
du  temps  dussé-je  vendre  mon  écrin,  dussé-iV  li- 
vrer aux  ombards  l'anneau  échangé  dans  ia  cha- 
pelle de  Cay lus!  Et,  une  fois  l'union  bénie,  l 
'  prêtre,  la  mère,  l'épousée;  suivront  le  condamn,' 
dans  les  rues  de  Paris.    Et  moi  je  dirai 

-silence!  madame,  ati  nom  de    Dieu!  fit  La 
gardère  ;    nous  ne  sommes  plus  seuls. 
L  exempt  s'avança,  le  bâton  à  la  main. 
-Monsieur,  dit-il,  j'ai  outrepassé  mes  pouvoir^, 
je  vous  prie  de  me  suivre. 

Aurore  s'élança  pour  donner  le  baiser  d'adieu 
La  princesse  dit  en  so  penchant  rapidement  à 
1  oreille  du  prisonnier  : 

—Comptez  sur  moi!     Mais,  en  dehors  de  cela 
rien  ne  peut-il  être  tenté  ? 

Lagardère,  pensif,  se  détournait  déjà  pour  re- 
jomdi-e  l'exempt. 
— Ecoutez,>iit-iI    en  se  ravisant,    ce  n'est   pas 
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même  une  chance,  mais    le  tribunal    de  famille 
s  assemble  à  huit  heures;    Je  serai  là  tout  près 
fe  il  se  pouvait    faire  que  je  fusse    introduit  en 
présence  de  Son    Altesse  Royale,   dans  l'enoeint« 
ciu  tribunal... 

La  princesse  lui  serra  la  main  et  ne  répondit 
l.as.  Aurore  suivait  d'un  regard  désolé  Henri 
.-^on  ami,  que  les  archers  entouraient  de  nouveau" 
et  auprès  de  qui  vint  se  placer  ce  personnage  lu- 
gubre qui  portait  l'habit  des  dominicains  Le 
.ortege  disparut  par  la  porte  conduisant  à  la 
tour  Neuve. 

La  princesse  saisit  la  main  d'Aurore,  et  l 'en- 
traîna. 

-Viens,  enfant,  dit-elle,  tout  n'est  pas  fini  en- 

re.  Dieu  ne  voudra  pas  que  cette  honteuse  ini- 
quité s  accomplisse  ! 

Aurore,  plus  morte  que  vive,  n'entendait  plus, 
l.a  princesse,  en  remontant  dans  son  carrosse.dit 
au  cocher  : 

—Au  Palais-Royal  !  au  galop  ! 

Au  moment  où  le  carrosse  partait,  un  autre 
l'quipage,  stationnant  sous  les  remparts,  se  mit 
j.ussi  en  mouvement.  Une  voix  émue  sortit  de 
la  portière  et  dit  au  coclier  : 

—Si  tu  n'es  paâ*arrivé  cour  des  ]-'ontaines 
avant  le  carrosse  de  madame    la  princesse,  je    te 

Au  fond  de  ce  second  équiimsic,  M.  de  l'evrolle.s 
'  n  habit  de  rechange,  et  portant  sur  le  visage  des 
iiaws  non  équivoques  de  méchante  humeur,  s'é- 
tejiduit.  Tl  venait,  lui  aussi,  du  greffe  du  (!hâ- 
lelet,  où  il  avait  jeté  feu  et  flamme  après  avoir 
passe  les  deux  tiers  do  la  journée  au  cachot.  Son 
ear-rnsse  gagna  c.lui  de  la  princesse  à  la  croix 
lu  Irahoir,  et  an-iva  h  premier  cour  Hps  Fnntai- 


Y 
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w    ,  *'^  '"^  journée  ^'avançait  :    il  fallait 

tenir  la  promesse  faite  à  LagardL. 

caLetSr  ^?,«°?^^&"e  était  seul  dans  son 
cabinet  de  travail,  où  nous    l'avons  vu  recevoir 

JJ  était  en  tram  de  passer,  sans  l'aide  d'aucun  de 

S  TéSîî  •'""'"'  ""^  ^^  "=-  cottes  de  maî 
i^  légères  qui  se  peuvent  porter  sous  les  habits 

SaTt  endo  ''"  ''/«"^'t  d'ôter  pour  cela,  i^^J^ '  i 
Sur  P«  r*^  '*''  nouveau,  était  un  habit  de 
ZJr  i'""'  '^"'^  '*"^  arnements.  Son  cor- 
cU)n  des  ordres  pendait  à  la  pomme  d'une  ch^- 

T,fli°!„'"^'"^'î*  °V^  préoccupation  pénible-le  te- 
nait sous  sa  lourde  étreinte,  le  ravage  d^  ans 
qu'il  di^simuleit  d'ordinaire  avec  tant  d  Wu-' 

vàu^,nir,f  T""    noirs.-^ue    le  barbier  n'a- 

vait point  ramenés  savamment  sur    les  temneo 
"ntTîos'  .f—tja  fuite    désolée  irron 
front  et  les  ndes  grou,i,'os  aux  coins  de  ses  sour- 

d'unvS-îl  T^*"'"'  «'affaissait  comme  cello 
d  un  vieillard,  et  ses  mains  tremblaient  en  agra- 
fant sa  cuirasse. 

-Il  est  condamné!  se  disait-il  :  le  régent  n 
laissé_ faire  ce  a.  Sa  paresse  de  cœur  va-t^lle  à 
ce  point  ou  bien  ai-je  réellement  réussi  à  le  per- 
suader ?  J  ai  maigri  du  haut,  interrompit-il- 
ma  cotte  de  mailles     est  maintenant     trop  lar<vr 
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pour  ma  poitrine.  J'ai  grossi  du  bas  ;  ma  cot- 
te de  mailles  est  trop  étroite  pour  ma  tJueEst 
ce  de«dement  la  vieillesse  qui  vient^.  C'ï't  un 
être  bizarre  reprit-il,  un  prince  pour  ri,^  quin 
teux,  améant,  poltron.  S'il  ne  prend  pasTs 
devants  bien  que  je  sois  l'aîné,  je  crois  quele 
resterai  le  dernier  des  trois  Philippe  !  Va  eu 
tort  avec  moi,  par  la  mort  Dieu!  il  a  eu  tort" 
C^iand  on  a  mis  le  pied  sur  la  tête  d'un  enneS 

a  nom  Philippe  de  Mantoue.    Ennemi!  répéta-t^ 

tw     Tr  r  ^"^    '"^^'^^    «'^^««'it  comme 
cda.      Ilfautque    Damonet    Pythias    meurent 

Vntir'''  '^"'  **'l'.j'^  *^°"^'^'^*  bi«»  «^atiè^  à 
.s  e^tr  égorger  quand  ils    sont  devenus  raisonna 

La  cotte  de    mailles    était  bouclée.     Le  prince 
de  Gonzague  passa  sa  veste,  son  cordon  de^l'or- 

tZ  LT  ^'•*\*P^«  q»°i  "  «ait  lui-même  le  pei- 
gne dans  ses  cheveux  avant    de  poser  sa  pe^u- 

-Et  ce  nigaud  de  Peyrolles!  fit-il  en  haussant 
les  épaules  avec  dédain.  En  voilà  un  qui  vou- 
drait bien  être  à  Madrid  ou  à  Milan  seulement  • 
Kiche  a  millions,  le  drôle  !  On  est  >ei-fois  bien 
heureux  de  dégorger  ces  sangsues.  C'est  une  poi- 
re pour  la  soif  !  ^ 

bibUofc*""  ""^'  ''^""  '  '^  P""^  '^'  ^^ 
imT  heS:    "^'^  ^'"'"'''Sne  ;    je    t'attends  depuis 

M.  de  Peyrolles,  qui  avait  pris  le  temps  de  faire 
une  nouvelle  toilette,  se  montra  sur  le  seuil 

-îse  vous  donner  pas  la  peine  de  me  faire  des 
reproches,  monseigneur,  s'écria-t-il  tout  d'abord 

y  ^  «"  cas  de  force  majeure  ;  je  sors  de  la  pri- 
son du  Châtelet.     Heureusement    que  les    deux 
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nous  dormirons  tranquilles.  ' 

Comme    Gonzague  ne    comprenait   pas    M    rln 
Peyrolles  lui  raconta  en  peu  de  mots  sa  mésaven 
ture  a  la  tour  Neuve,  et  la  fuite  des  deux  maC; 
d  armes  en  compagnie  de  Chaverny     A  ce   nïm 
e  pnnoe  fronça  le  sourcil  ;    mais  il  n'étlit  olu^ 
temps  de  s'occuper  des  détails.     PeyroK  raSn 

-Je  suis  awivé  trois  secondes  avant  elles    au 

SineuJr'd   -IT'-'-''  ■'.    ^""^    assef  Mon! 
seigneur  me  doit  deux  actions  de  5,450  livras   au 

M  d^  tjT'  '^"^  'r  ^"^«^  ^^^   la  m^n  de 
M.,  de  Nanty  pour  refuser  audience  à  ces  dames. 
-C  e.^t  bien,  dit  Gonzague.     Et  le  reste  ' 

coSs.  '"  P'^P*'*'    ^"^"ï"'^  Rayonne,   par 

ch7m'ln"dèr'poo'£'  ''"^"'"*''  ^"  ^''•^^"  P^^- 
-Qu'est-œ  là?  demanda  le  factotum. 
-Mon  brevet  d'envoyé  secret,  mission  royale 
et  signature  Voyer-d'Argenson.  ^ 

ét^né^  ^*^^  "^'^  ''*'  ^°"  '''"'^'  ""'■niura  Peyrolles 

nn"^S  r  '''°'^"*  P'"'  '"  ^^^^"-^  q"«  i^ais  ré- 
pondit Gonzague  ;  je  me  suis  az-rangé  pour  cela. 
M  par  le  c^gl  !  interrompit-il,  se  trompent^ils  de 
b  aucoup  ?    Il  faut  que    je  sois  bien    fort,  ami 

nfr  »  °!'  ,P°a.  ^""^  '^  '■^^°*  «"'^i*  laissé  libre. 
Bien  fort  !    S,  la  tête    de  Lagardêre    tombe,  je 


m'élève  à  de  telles  hauteurs  que  vous  pouvez 
tous  d  avance  en  prendre  le  vertige.  Le  régent 
ne  saura  comment  me  payer  ses  soupçons  d'au- 
jourd  hui.  Je  lui  tiendrai  rigueur,  et,  s'il  fait  ie 
rodomont  avec  moi,  quand  Lagardère,  cette  épéo 
de  Damoclès,  ne  pendra  plus  sur  ma  tête,  par  la 
mort  Dieu!  j'ai  en  portefeuille  ce  qu'il  faut  d'ac- 
tions bleues,  blanches  et  jaunes  pour  mettre  la 
banque  à  .vau-l'eau  ! 

Peyrolles  approuvait  dn  bonnet,  comme  c'était 
son  rôle  et  son  devoir. 

-Est-il     vrai,     demanda-il,  que     Son  Altesse 
Koyale  doive  présider  le  tribunal  de  famille  ? 

-Je  l'ai  déterminé  à    cela,    répondit    effronté- 
ment Gonzague. 
Car  il  trompait  même  ses  âmes  damnées. 
—Et  dona  Cruz,  pouvez-vous  compter  sur  elle  ' 
-Plus  que  jamais.    Elle  m'a  juré  de  paraître  à 
Ja  séance. 

Peyrolles  le  regardait  en    face.     Gonzague  eut 
un  sourire  moquer. 

—Si  dona  Cruz  disparaissait  tout  à  coup  mur- 
mura-t-il,  qu'y  faire?      J'ai  des  ennemis  intéres- 
ses a  cela.     Elle  a  existé,  cette  enfant,  cela  suffit- 
\(^  membres  du  tribunal  l'ont  vue. 
— Et-ce  que...?  commença  le  factotum. 
—Nous  verrons  bien    des    choses  ce    soir,  ami 
Peyrolles,  répondit  Gonzague.     Madame  la  prin- 
cesse aurait  pénétrer  jusque  chez  le    régent  sans 
m  inquiéter  le  moins  du  monde.    J'ai  les  titres, 
.1  ai  mieux  que  cela  encore  ;    j'ai  ma  liberté,  aprôs 
avoir  été  accusé  d'assassinat,     accusé  implicite- 
T'^'^Ja     "^^^  **"  manœuvrer  pondant  tout  un  jour. 
Le  régent,  sans  le  savoir,  a  fait  de  moi  un  géant 
Palsambleu!  l'heure  est  longue  à  s'écouler.    J'ai 
nate. 
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soS."^""   "'  '■^P°°'^'*  ^»«  P«  «n  orgueilleux 

coiv?ea^;nut^/r&^^^^^   -- 

rencontré  dans  votre  salon  to^  n^T,«  .„  ,  ' 
nue  ;    en  t.nue  de  campagne  pLbruf'  '"  '" 

-CraJa«        P^»^  «'^d^'  répliqua  Gonzague. 

t^raignez-vous  donc  une  bataille  ' 
-Chez  nous,  en  Italie,  fit  Gonzague    d'un  ton 

Zit^Tf  -^.«'"l- ^t^-l^    o^ntTon 
-jT«r  ^-      ^^  **"""'*^"*  '^«P»'^  longtemps? 

poinîp::ir-  "^  "  -'*  ^^  p«^-  «*  -  ---t 

—Quel  air  ont-ils  ? 
^L'air  de  chiens  battus  ou    d'écoliers  aux  ar- 

— Personne  ne  manque  ? 

-Personne,  excepté  Chaverny. 

-Ann  Peyrolles,  dit  Gonzague,  pendant  que  tu 

iL  t-       '  *''"'  **''*  •!"«    ^°»«  êtes,  vous  pour- 
riez b,en  avoir  un  méchant  quart  d'heur^f  ^ 

— &i  monseigneur  daigne  m'apprendre      mm 
mença  le  factotun^  déjà  tremblant 

parW^Gonzague  ;    je  dirai  cela  devait  tout  mon 

rl«;^y°r  **î*^*""  """^  J^  prévienne  ces"  messieurs' 
demanda  vivement  Peyrolles.  ' 

Gonzague  le  regarda  en  dessous 

r.„7*    I-     "w  ^'^"•'  gr°mmela-t-il,  je  ne  veux 
pas  te  livrer  à  la  tentation,  tu  te  sauverais 
Il  sonna.     Un  domestique  pan  ;. 
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PejToUes    atterré,  il 


-Qu'on  fasse  enteer  ces  gentilshommes  qui  at- 
tendent! dit-il. 

Puis,    se   tournant  vers 
ajouta  : 

—Je  crois  que  c'est  toi,  ami,  qui  disais  l'autre 
jour,  dans  la  chaleur  de  ton  zèle  :  "  Monsei- 
gneur, nous  vous  suivrons  au  besoin  jusqu'en  en- 
fer !  "  Nous  sommes  en  route,  faisons  gaiement 
le  chemin  ! 
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ANCIENS  GENTILSHOMMES 

avait  eu  Douripni"       ''«  Gonzague.    Chavernv 
dévou^ent  ^""'"  "°^  P^^-^J'^  de  véritable! 

que  peu  séduit  ;Sist^NT'^""  ?7'?"*  'l»''!- 

n'avait  écouté  eTs"aUaoJ,„n^'''"'''?"  '  ^«  '^^^^ 
voix  de  Tintérêt  «t  1  P     '^.*.^"  »*"'''*'  <l"e    'a 

petit  irÀTnr-TltlLThr-  ?'^^''  ''  ^^"'^ 
•    autres,  auraient  dS  p  ''°  ''^  ^''*^'  «*  1"^ 

trente  deS  WaSt"^"^"*^"'^  """'"^  '^^ 
mes  n'étaient  point  des  "célér'L  TT  '""-""r 
vrai  dire,    aucun  scélLrparmi'eul     ^r'T-*'t 

voie  de  Oo.q::  de^^e^^rdr^-^tt^!! 

Gonzague  savait  cela  parfaitement.    Il  n^T.ùi 
point  troques  pour  de  déterminés  coquins  S^t 
'   1  récisement  ce  qu'il  lui  fallait 

Ils  entrèrent  tous  à  la  fois.    Ce  qui  les  franua 
d  abord,  ce  fut  la  triste  mine  du  factotum  et Tf. 

SndÏÏr  '"  r''^-     »^P»-  une  ture'Vu'i  s 
attendaient   au  salon,    Die„  sait    combien  d'hv 

potheses  avaient  été  mises  sur  le  tapis.     On  avait 
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examiné  a  la  loupe  la  position  de  Gonza^uP 
Qnelques-uns  étaient  venus*^  avec  des  idéHf  "é 
volte.  car  la  nuit  précédente  avait  laissé  de  sin^l 

cle  tourner  îeX'^^olo^."^*'''*  ""''  '^  '"°'"«"* 

D'autres  rumeurs,  il  est  vrai,  se  glissaient      La 

rue  Qumcampoix    et    la    maison  d'OrTétaieu? 

.nora^ement  occupés  aujourd'hui  de  M.  de  Gon- 

Sà  Son  î.f'  Z'  '^  '•''PP°^*«  avaieM  é^ 
rJu  d  Wo  -^"^  ?°/*'^'  «^^  ^"«'  «durant  cette 
nuit  d  orgie  qui  avait  fini  dan-,  le  sang  les  mu- 
raill^  du  pavillon  avaient  été  de  verre^MaL  un 
fait  dominait  tout  cela  :  la  chambre  «dente 
avait  rendu  son  arrêt,  le  chevalier  Henri  T  La 
^ard«^  était  condamné  à  mort.      PersonS.par- 

rhuT-    T™'""'  ^  ^**'*    ^^"«  connaître  un  peu 
histoire  du.  passé.      I!  fallait  que  ce  Gonza^e 
tut  !>ien  puissant!...  ^ 

mS''i;^m?'i  *^*'°'''^-  "f  ^^'■'^''8:6  nouvelle.  Ce 
matin  même,  e  marquis  de  Chaverny  avait  été 
arrc^  en  son  hôtel  et  placé  dans  un  carrosse,  e^ 
œrte  par    un  e.xempt    et  des  gardes   :     voyage 

ZZT  ''°"'  ^*''^'*  '^'■"^«'-  à  'a  Bastille  an 
moyen  d  un  passe-port  nommé  lettre  de  cachet. 
On  n  avaitpas  beaucoup  parlé  de  Chaverny,par- 
0   que  chacun  était  là  poiu-  soi.      D'ailleurs!  cha- 

néral  1'*"  '"'  ?°1  ''"'''''■      ^"^'^  '"  ^"tî'-^nt 

7.'llZ^P''''''^'^^^^rnéconnu  :     c'était    une 

atiaue  découragée  et  un  grand  dégoût.     On  vou- 

jut  s  aiTeter  sur  la  pente.     Et.  parmi  les  affidés 

Gonzague.  il  n'y  en  avait  peut-être  pas    un 

u,  ne  vmt  ce  soir  avec  l'arri^-pensée  de  rom- 

pre  Je  pQ,ctç, 

Peyrollos  avait  dit  vrai  ;    ils  étaient  littérale- 
ment en    équipage  de    campagne  :     bottés,  épe- 
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voyage      Gonzague.  en  les    convoquant     avait 

daSl^*!*^""'  ^  '^''^  «^'entrait  ^rpourTu 
dans  les  répugnances  inquiètes  qui  1m  agitaient 

-Mon  cousin,  dit  Navailles  qui  entrait  le  pre^ 
imer.  nous  voici  à  vos  ordres  encore  Z   ois'^ 

Gonzague  lui  fit  un  signe  do  tc-te  sériant  ot 
protecteur.  Los  autn-s  saluèit-nt  avt^  les  d^ 
m^nstrMions  accoutumée,    de  respect.      Gonzt- 

itTirt^L"^"'  ^•*^^-°^^.-  «""'^'-' 

et^Jiav^nr  """"*'  '^''""''*    '^"^^^  ''    «'"^°°»" 

1   ^\f^/'*  ""î  silence,  parce  que  chacun  atU;ndait 
la  réplique  du  maître.  ai-H.naau 

^Les  sourcils  de  Gonzaçue  se  froncèrent  légèi-e- 

«rT^^'  ^'^î'"*  **■  ''•=  «^ironne  ont  fait  leur  devoii 
prononça-t-il  avec  sécheresse. 

eo7wf*^'  "*  N'ivaille^,  l'oraison  funèbre  est 
courte,  mon  cousin.    Nous  ne  sommes  sujets  que  , 

-Qtiant  à  M.  de  Chaverny,  reprit  Gonzague    il 
avait  le  vm  scrupuleux,  je  l'ai  cassé  aux  g^ 
NâSr'^'''^"''-r'^""  V'*""  """«  dire,  demlTda 
aux  gages.      On  nous  a  parlé  de  la  Bastille. 

nrTn.  A  fl^  ''^*  1°"^""'  "^  '^'■g^'  murmura  le 
imnce  dont  le  sourire  se  fit  cruel  ;  il  y  a  place 
pour  d'autres.  ^      ^ 

te^eu°ne'' «''"îf  *^"  ce  moment  sa  noblesse  tou- 
tînn?n  'M  ''^,^«  ""Wesse  et  la  moitié  des  ac- 
tions qu  11  avait   et  l'amour  de  mademoiselle  Ni- 

LÏhP'"'^^';ii'  1'  'îî^''^'^^'  P''"'-  s'éveiller  de  ce 
cauchemar.     M.  de  Peyrolles  tenait  le  coin  de    la 


-us- 
cheminée.      Immobile,  chagrin,    muet.  Navailles 
conmjlta  ses  compagnons  du  regard. 

-Messieurs,  reprit  tout  à  coup  Gonzague  qui 
changea  de  ton  je  vous  engage  à  ne  pofnt  vous 
occuper  de  M.  de  Chaverny,  ou  de  quelque  .utro 
que  ce  soit.  Vous  avez  affaire.  Songl  à  vous 
même,  si  vous  m'en  croyez 

batorvtx'  '":''"*'  ^°"  '^''^'  ^"'■^--•* 

.,^^r  *'°"^'"'  f  *  Navailles  à  voix  basse,  oha- 
pune  de  vos  paroles  semble  une  menace 

Mon  cousin  répliqua  Gonzague,  mes  paroles 
sont  toutes  simples.  Ce  n'est  pas  moi  qTmt 
nace,  c'est  le  sort.  ^ 

-Que  se  passe-^il  donc  ?  demandèrent  plu- 
sieurs voix  à  la  fois.  '^ 

-Peu  de  chose.  C'est  la  fin  d'une  partie  qui 
se  joue,  j  ai  besoin  de  toutes  mes  cartes 

Comme  le  cercle  se  rétrécissait  involontairement 
Gonzague  les  mit  à  distance  d'un  geste  quasi- 
royal,  et  se  posa,  le  dos  au  feu.  dans  une  attitu- 
de d  orateur. 

;i  ^^l*"''»",^'  de  famille  s'assemble  ce  soir,  dit- 
II,  et  bon  Altesse  Royale  en  sera  le  président. 

-JNous  savons  cela,  monseigneur,  dit  Taranne 
et  nous  avons  élé  d'autant  plus  étonnés  de  la  te- 
nue que  vous  nous  avez  fait  prendre.  On  ne  se 
présente  pas  ainsi  devant  une  pareille  assemblée 

-L.  est  juste,  fit  Gonzague  ;  aussi  n'ai-je  pas 
l>esom  de  vous  au  tribunal. 

Un  cri  d'étonnement  s'échappa  de  toutes  les 
poitnnes.  On  se  regarda,  et  Navailles  dit  : 

— »  agit-il  d  -,nc  encore  de  coups  d'épée  ' 

—Peut-être,  répondit  Gonzague. 

-Monseigneur,  prononça  résolument  Navailles 
je  ne  parle/<^e  pour  moi...  ' 

—Ne  parlez  pas  même  pour  vous,  cousin  !  in- 
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terrompit  Gonzague  :     vous    avez  posé    le  oied 

80 m  de  vous  pousser    pour  vous    faire  Wre   la 
c^»te.  ,e  vous  préviens  de  cela  ;    il  suff  tT«oS 
cesse  de  vous  tenir  par  la  main.      Si  vous  voi 
lez  cependant  parler,    Navailles.  attende  que  l 
vous  aie  montré    clairement    nl^tre   sh^atlon  à 

-J'attendrai  que  monseigneur  se  soit  exnliaiué 
murmura  le  jeune  gentilhoSime  ;  mais  JT^ 
viens,  mo,  aussi,  que  nous  avons  réfléchi  depuis 

Gonzague  le  regarda  un  instant  d'un  air  de 
compassion;    puis  il  sembla  se  recueillir. 

si«^r/  ^T-i^"^  ^T  "•"  """"^  •^»  tribunal,  mes- 
sieurs, dit-i  pour  la  seconde-» fois  ;  j'ai  besoin 
de  vous  ailleurs.      Les  habita  de    c^ur  ei  wL 

S'it  ^"'^t  '^  ^*'^''*  "«»  P»»»^  <»  q»i  vous 
k^^t  ■  °°  *"  prononcé  une  condamnation 
"  ï?nf.'  f""^  """"^  ^r*^  '*  proverbe  espagnol: 
le  cn,f  »  T^f  et  les  lèvres,  entre  la  hache  et 
w^cou...        Là-bas,  Je  bourreau  attend  un  hom- 

— M.  de  Lagardêre,  intenompit  Noce. 

—Ou  moi,  prononça  froidement  M.  de  Gonza- 

to^Ss"^"."""'     ^^-^^-r'  s'écria-t-on  de 

Peyrolles  se  leva  épouvanté. 

^rf^^T"^^^"-  P^'  "^"^'^  >«  P"*»**.  qui  mit  plus 
de  fierté  dans  son  sourire,  ce  n'est  j)as  le  bo,irreau 
qui  a  le  choix  ;  mais  avec  un  parej]  démon,  ie 
parle  de  Lagardêre,  qui  a  au  se  faire  des  alliés 
puissants  du  fond  même  de  son  cachot,  je  ne  con- 
nais qu  une  sécurité,  c'est  la  terre  épaisse  ne  six 
pieds,  qui  recouvrira  son  cadavre.  Tant  qu'il 
sera  vivant,  les  bras  enchaînés,  mais  l'esprit  libre 
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tant  que  sa  bouche  pourra  s'ouvrir  et  sa  laa^e 

''^"î'  ."f "?  ^'^°^^  *^"''^  «ne  ™a»n  ^  l'épée.    un 
l>ied  à  1  étrior.  et  tenir  bien  nos  t^t<»s  • 
-Nos  têtes!  répéta  Noce  qui  se  redressa 
-i-ar  le  ciel  !    s'écria  Na vailles,  c'en    est  troD 
monseigneur!  Tant  que  vous    avez  parlé    pj^r 

-Ma  foi!  grommela  Oriol,    le   jeu    se  gâte   je 
n  en  puis  pins  !  ^       '  ■' 

Il  fit  un  pas  vers  la  porte  de    sortie.  La  porte 
était  ouverte,  et,  dans  le  vestibule  qui  précédait 
a  grand'salle  de  Nevers,  on  voyait  des  gard^- 
françaises  en  armes. 
Oriol  recula.  Taranne  ferma  la  porte. 
-  Jeci  ne  vous  regarde  pas,  messieurs,  dit  Gon- 
zague  rassurez-vous,  ces  braves  s,>nt  là  en  l'hon- 
neur de  M.  le  régent,   .t,  pour    sortir    d'ici,  vous 
le  passerez  point  par  le  vestibule.     J'ai  dit  nos 
têtes,  et  cela  semble  vous  offenser  ' 

-Mon^igneur,  répliqua  Navailles,  vous  dépas- 
^z  le  but  Ce  n'est  pas  par  la  menace  q!' on 
peut  arreter  des  gens  comme  nous.  No..<,  avons 
cte  vos  fidèles  amis  tant  qu'il  s'est  agi  de  suivre 
une  route  ou  peuvent  marcher  des  gentifshommes 
maintenant  il  paraît  que  c'est  affaire  à  Gauthier 
'.pndry  et  a  ses  estafirrs.  Adieu,  monseigneur  ' 
-Aoieii,  monseigneur!  répéta  le  cercle  tout 
•  I  une  voix. 

Gonzaguo  se  prit  à  rire  avec  amertume. 

-Et  toi  aussi,  mon  PeyroUes!  dit-il  en  voyant 
"■  tactotum  se  glisser  parmi  les  fugitifs.  Oh' 
'l'ie  je  vous  avais  bien  jugés,  mes  maîtres  !  Ça! 
'"OS  fidèles  amis,  comme  dit  M.  de  Navailles,  un 
mot  encore.  Où  allez- vous?  Faut-il  vous  dire 
que  cette  porte  est  le  droit  chemin  de  la  Baatil- 

Navailles  touchait  déjft  le  bouton.    H  s'arrftta 
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et  mit  la  main  à  son  épée.    Gonzague  riait.     Il 
iuTe«^^.         -toisés  sur  sa  poitrine,  et    restait 
seul  calme,  au  milieu  de  toutes  ces  mines  effaiées 

t„"irf  f/"/^'"""!!?  P^'",  '■"P"^-"  ^"^    1^  couvrant 
tous  et  chacun  d'eux  de  son  dédaigneux  regard 
ne  voyez-vous  pas  que  je  vous  attendais  là,  iion- 
netes  gens  que  vous  êtes  ?    Ne  vous  a-t-on   pa- 
rfit que  j  avais  eu  le  régent  à    moi  tout  seul  de- 
puis huit  heures  jusqu'à  midi  ?    N'avez-vous  pas 
su  que  e  vent  de  la  faveur  souffle  vers  moi   fort 
comme  la  tempête  ?    si  fort  qu'il  me  brisera  peut 
être,  mais  vous  avant  moi,  mes  fidèles,  je  voî^le 
jure  !     bi  c  est  aujourd'hui  mon  dernier  jour  de 
puissance,  je  n'ai  rien  à  me    reprocher,  j'ai  bien 
employé  mon  dernier  jour  !     Vos  noms,  ious  vos 
noms  forment  une  liste  ;    la  liste  est  sur  le   bu- 
reau  de  M.  de  Machault.      Que  je    dise  «n  mot, 
cette  list«  ne    contient  que  des    noms  de  grands 
seigneurs  ■    un  autre  mot,    cette  liste  est  toute 
composée  de  noms  de  proscrits. 
-Nous  en  courrons  la  chance,  dit  Navailles 
Mais  ceci  fut  prononcé  d'  me  voix  faible,  et' les 
autres  gardèrent  le  silence. 

—"  Nous  vous  suivrons,    nous  vous  suivrons 
monseigneur  !''  conltinuai     Gonzague,  répétant 
les  paroles    dites  quelques    jours  auparavant  • 
JNJous  vous  suivrons  docilement,  aveuglément, 
vaillamment   !    Nous  formerons  autour  de  vous 
un  bataillon  sacré."      Qui  fredonnait  cette  chan- 
son dont  tous  les  traîtres  savent  l'air  ?  était-ce 
vous  ou  moi?  et,  au  premier  souffle  de  l'orage   ic 
cherche  en  vain  un  soldat,  un  seul  soldat  di    la 
phalange  sacrée  !     Où  Ôtes-vous,  mes  fidèles?  En 
îuit«.'      Pas  encore!  parla    mort    Dieu!  je  suis 
derrière  vous  et  j'ai  mon  épée  pour  la  mettre  dans 
le  ventre  des  fuyards.      Silence!  mon  cousin    de 
Navailles,  s  interrompit-il  tout   à    coup  au  mo- 
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ent  où  celui-ci  ouvrait  la  bouche  pour  parler  • 
je  n  a,  plus  ce  qu'il  faut  de  sang-froid  po«r  écou! 
to  vos  rodomontadee.  Vous  vous  êtes  donnés  à 
moi  t^us,  librement,  complètement  ;  je  vous  ai 
pns,  ]e  vous  garde  Ah!  ah!  c'en  est  trop,  di- 
tes-vous  !  Ah!  ah!  nous  dépassons  le  but  Ahù 
ah!  Il  faudi-a  choisir  des  sentiers  tout  exm-és 
pour  que  vous  y  veuillez  bien  marcher,  mes  gen- 
ilshommes.  Ah!  ah!  vous  me  renvoyez  à  Gau- 
thier Gendry,  vous,  Navailles,  qui  vivez  de  moi- 
vous  Taranae,  gorgé  de  mes  bienfaits  ;  vou« 
Onol,  bouffon  qui,  grâce  à  moi,  passez  pour  un 
homme  ;  vous  tous  enfin,  mes  clients,  mes  créa 
tures,  mes  esclaves,  puisque  vous  vous  êtes  ven- 
dus, puisque  je  vous  ai  achetés  ! 

Il  dominait  les  plus  hauts  de  toute  la  tête    et 
ses  yeux  lançaient  des  éclairs. 

—Ce  ne  sont  pas  vos  affaires  ?    reprit-il  d'une 
voix  plus  pénétrante  ;    vous  m'engagez  à  parler 
pour  moi-même  ?  -Je  vous  jure  E  ju,  moi,    mes 
vertueux  amis,  que    c'est  votre  affaire,     la  plus 
f,Tave  et  la  plus  grosse  de  vos  affaires,  votre  uni- 
que affaire  en  ce  moment.  Je  vous  ai  donné  part 
au  gâteau,  vous  y  avez  mordu  avidement,  tant 
pis  pour  vous    si    le    gâteau  était  empoisonné  '  \ 
votre  bouchée  ne  sera  pas    moins  amère  que    j.o 
mienne  '!    Ceci  est  de  la  haute    morale  ou  je  n'  -t 
connais  rien,  n'est-ce  pas,  baron    de  Batz,  rigide 
lihilosophe  ?  Vous  vous  êtes  cramponnés  à  moi, 
|)our(iuoi   ?      Apparemment  pour  monter     aussi 
liaut  que  moi.      Montez  donc,  par  la  mort  Dieiu  ! 
montez!     Avez-vous  le  vertige?     Montez,  montez 
encore,  montez  jusqu'à  l'échafaud! 

Il    y  eui   un    frisson  général.     Tous  les    yeux 

€-taif.nt  fixés  sur  le  visagj  effrayant  de  Gonzague. 

'•nnl.  dont  les  ïambes'  tremblaient  en     se  oho- 
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quajxt,  répéta  malgré  lui  le,  dernier  mot  du  prin- 
— L'échafaud  n|_ 

ble  ^p4"'  ''  •""'^'"'^^  P"  "°  ''^"''^  '^'"'^''-''- 
-Toi,  vilain,  la  corde,  dit-il  duremei 
ifms  se  tournant  vers  Navailles,  Ch.     y  et    les 

autres,  qu'il  salua  ironiquement  • 

gentiZ^."""'""'   ^-^P"*-^''  ^«-  ^1-  ^•^- 
Il  n'achtH^  pas.     Il  s 'an;  .a  un  instant  à    les 

ffi  '  P  ^."^l'  ''°"™"  ^^  ««°  dédain  eût  dé- 
borde :  Gentdhomme,  toi.  Noce,  fils  de  bon 
soldat,  courtier  d'actions  !  gentilhomme,  Choi- 
sf  N^f  •  fT*"'  Montaubert!  gentilhomme  aus- 
si, Navaill^!  gentilhommes,  je  vous  défie  d.- 
vous  regMder,  non  pas  sans  rire  comme  les  au-  . 
gures  de  Rome  antique,  mais  sar  .  roug^  juV 
qu  au  blanc    des    yeux!     Gentilshommes,^oS^ 

S  p"^'''''''^?^  ''^H"^^'  Pl»«  prompts  à  iLïflumo 
qu  à  1  epee.      Ce  soir...  ^^,f^^^ 

Son  visage  changea.  Il  marcha  siîfeux  lente- 
ment. Il  n  y  en  eut  pas  un  qui  ne  fit  un  pas  eu 
arrière. 

--Ce  soir,  prononça-t-il  en  baissant  la  voix  la 
luit  n  est  pas  encore  assez  sorabi-e  pour  cacher 
^^os  pâleurs.  Regardez-vous  les  uns  les  autres 
frémissants,  mquiets,  pris  comme  dans  un  piège 
entre  ma  victoire  et  ma  défaite  ;  ma  victoire  de- 
vient la  votre,  ma  défaite  qui  vous  écrase 

Il  était  arrivé  en  face  de  la  porte  conduisant 
au  vestibule  où  étaient  les  gardes  du  ié(v,.nt  II 
toucha  le  bouton  à  son  tour. 

-J'ai  dit!  prononça-t-il  froidement  ;  le  re- 
pentir expie  tout,  et  vous  me  spmMez  pri<!  dp 
bonnes  pensées  ;    vous  pouvez  vous  faire  mnrtvrs 


porte.     VotiJ«5-voiis 
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m  passant  le  seuil  de  cette 
que  je  l'ouvre  ? 
Le  silence  seul  i-épondit  à  cette  ^^Hestion 

^W»f,K^^"^"    ^*^^'    ««""«eigfteur  ?    demanda 
Montaubert  le  premier.         ^ 

Gonzague  les  toisa  Igs^ms  aprôs  les  autres 
—Vous  aussi,  mop^usin  de  Na^ailles  ' 
-Que  monseiiï«êi.r  ordonne,    répliqua  celui-ci, 
les  yeux  baiga^.  ' 

Gonzaptnx.  tendit  la  main,  et  s'adressant  à 
tous  diiîn  ton  de  père  qui  gourmande  à  regret 
SM>!hfants  :  *' 

I    /  ~'''°"^  qye  vous  êtes,  dit-il,  vous  êtes  au  port 
y     ''\  v?"«  al  lez  sombrer    faute  d'un    dernier   coup 
(1  aviron    !     Ecoutez-moi  et   repentez-vous.   Quel 
que  soit  le  sort  de  la  bataille,,  je  vous    ai  sauve- 
gardes d  avance  :     demain,  vous   serez    les  pre- 
miers à  Paris,  ou  chargés    d'or  et  pleins  d'espé- 
rance sur  la  route  d'Espagne  !    Le  roi  Philippe 
nous  attend,  et  qui  sait  si  Albéroni    n'abaissera 
pas  les  Pyrénées  dans  un  tout  autre  sens  que  ne 
1  entendait    Louis  XIV?     A  l'heure    où  je  vous 
parle,    interrompit-il    en    consultant  sa  montre 
Lagardère  quitte  la  prison  du  Châtelet  pour  sré 
diriger  vers  la  Bastille,  otù    doit  s'accomplir    le 
dernier  ^cte  du  drame  ;    mais  il    n'ira  pas  tout 
tiroit,  la  sentence  porte  qu'il  fora  amende  hono- 
rable au  tombeau  de  Nevers.  Nous  avons  contre 
nous  une  ligue  composée  do  deux  femmes  et  d'un 
liretre  ;    vos  épées  ne  peuvent  rien  contre  cela  ; 
non.      Une  troisième  femme,     dona  Cruz,  flotte 
filtre  deux,  je  le  crois  du  moins.      Elle  veut  bien 
être  grande  dame,  mais  elle  ne  veut  pas  qu'il  ar- 
nve  malheur    à  son  amie.      Pauvre  instrument, 
qui  sera  brisé!      Les  deux  femmes  sont  madame 
la  princesse  de  Gonzague  et  sa  prétendue  fille  Au- 
lore.      Il  me    fallait  cette    Aurore  :     aussi  ai-je 
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laissé  aller  le  complot  qui  nous    la  livre       Voio! 

dent  Lagard^>re  à  l'église  Saint-Marioire  la 
fille  a  repm  le  costume  des  épousées.  J'ai  deviné 
vous  1  eussiez  fait  à  ma  place,  qu'il  s^Jhdl 
quelque  comédie  pour  surprendre  la  clémenœ  du 
régent,  un  mariage  "in  extremis  ",  puirnier 

miSîtiéJlltlS.'^"'^'^^*-^*-      ^- 
-Cela^  est    facile,    dit  Montaubert  ;    il   suffit 

d  empêcher  la  comédie  de  se  jooier 
-Vous  serez  là,  et  vous    défendrez  la  porte  de 

1  eghse  ;    seconde  moitié  de  la  besogne.  Tuppî 

sons  que  la  chanœ  tourne,  et    que  nous  soyons 

a  cet  égard,  je  vous  engage  ma  parole,  j'ai  l'or- 
11  dépHa  ?"r°":  ^r"""  *°"*-  les'barrières. 
Voyelï'Arinsr '    "'  '"''"^'•^    '^  ^^-*-e  de 
-Mais  il  me  faut  davantage,  oontinua-t-il  •  il 
faut  que  nous  emportions  avec  nous  notre  ran- 
çon vivante,  notre  otage. 
-Aurore  de  Nevers?  firent  plusieurs  voix. 

d-^fiL  ?         '*  ''°"''    ''   °'^  *"^  *!"'""«  P°^t« 

laTÏt'^  derrière  œtte  porte,  dit  Montaubert,  si 
la  chance,  Lagardêre,  sans  doute  ? 

neïïememlotTSe.'^^^^'^'^^'  P'^"»-^-  ^^^ 
Il  toucha  son  épée  d'un  geste  violent. 
-L  heure  est  venue  d'en  appeler  à  ceci!  reprit- 
il  ;  ma  lame  vaut  la  sienne,  messieurs.  Elle  a 
été  trempée  dans  le  sang  de  Ncvors  ! 
h^Z'^Jj"  '^f^?»"'^  1*  tête.  Cet  aveu  fait  à 
hrrtiiu  "'   prouvait  trop    que   son  maitrr, 

brûlait  ses  vaisseaux.      On    entendit    un  grand 
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bruit  du  côté  du  vestibule,  et  les    huissiers  criè- 
rent : 

—Le  régent  !    le  régent  ! 

Gonzague  ouvrit  la  porte  de  la  bibliothèque 

-Messieurs,  dit-il  en  serrant  les  mains  de  ceux 
jim  I  entouraient,  du  sang-froid  ;  dans  une  demi 
heure  tout  sera  fini.  Si  les  choses  vont  bien 
vous  n'avez  qu'à  empêcher  l'escorte  de  franchir 
les  degrés  de  l'église.  Appelez-en  à  la  foule  au 
besoin,  et  criez  :  "  Sacrilège  !  "  C'est  un  de 
ces  mots  qui  ne  manquent  jamais  leur  effet  Si 
l"s  choses  vont  mal,  faites  bien  attention  à  ceci: 
Du  .-unetiôie  où  vous  allez  m'attendre,  on  aper- 
ce it  les  croisées  de  ma  grand'salle.  Ayez  tou- 
jours l'oeil  biur  ses  croisées.  Quand  vous  aurez 
vu  un  de  ces  flambeaux  se  lever  et  s'abaisser 
trois  fois,  îorcoz  les  portes,  attaquez  !  une  minu- 
te après  le  signal  donné,  je  serai  au  milieu  de 
vous.    Est-ce  bien  convenu  ? 

—C'est  bien  convenu,  répondit-on. 

—Suivez  donc  Peyrolles,  qui  sait  le  chemin, 
messieurs,  et  gagnez  le  cimetière  par  les  jardins 
de  l'hôtel. 

Ils  sortirent  Gonzague,  resté  seul,  s'essuya  le 
front. 

—Homme  ou  diable,  grommela-il,  ce  Lagardère 
y  passera  ! 

Il  traversait  sa  chambre  pour  gagner  le  vesti- 
bule. 

—Belle  partie  pour  ce  petit  aventurier  !  dit- 
il^  encore  en  s'arrêtant  devant  une  glace  ;  une 
tête  d'enfant  trouvé  contre  la  tête  d'un  prince  ! 
Allons  tirer  cette  loterie  ! 

Derrière  la  oorte  fermée  de  l'église  Saint-Ma- 
gloire,  madame  la  princesse  de  Gonzague  soute- 
nait sa  fille   habillée  de  bl.anc,    portant  le  voile 
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d'épousée  et  la  couronne  de  fleurs  d'oranger  Le 
prêtre  avait  ses  habits  sacerdotaux.  DoiTcru^ 
agenouillée,    priait.      Dans    l'ombre,  on  vovaU 

Clï°'"r',.^T^'-  S»'*  ^'"^'^  sonnèrent  à 
I  horloge  de  1  église,  et  l'on  entendit  de  loin    lo 

p'S?ut5rnf''^^^>^"^    annonçaitTdJ: 

—VOICI  1  heure,  ma  mère,  dit-elle 
1-a  princesse  la  baisa  au  front. 
11  faut    nous    quitter,  murmura-t-elle,  je    le 

t^t  Z"*«'  ""•  ""*''"'*  '!"''  *"  é*-«  -sûreté 
tant  qvie  ta  mam  restait  dans  la  mienne. 

ellT  M^T*''  '*  ''°- ^  f  "'^'  ""»«  veillerons  sur 
elle.  M.  le  marquis  de  Chaverny  a  promis  de 
mourir  en  la  défendant  !  promis  cie 

I  ~^^  P^^  P"»'!  murmura  l'un  des  trois  hommes 

mon  ™!    '  "^  '"''  "'"•^  •''^^  '"^'^*-»  dHout 

droft  ^vinH"^  ^V    lieu  de  gagner    la  porte  tout 

droit,  vint  jusqu'au  groupe  formé  par  Chaverny 

Cocardasse  et  Passepoil.  "-veruy, 

-Sandiéou!  dit  le  Gascon  sans  la  laisser  par- 

manH  Zr'V'^"'"^'"'"^  'l"^  ^'  -^  di^bL 
^  u  ,1        ;^"*  '    '^    combattra  sous    les  yeux  de 

"pon  ït  ^r  ""'^"'  -^'^f  -«q-nasseTp^i! 
sepoil  et  moi,   nous  nous  ferons    tuer  pour   La- 

ffTaS'  !    ""'^  '^"*^"''"'  -P^dédioufXrà  vos 


':li:E 
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IX 


LE^  MORT  PARLE 


La  grande  salle  de  l'hôtel  de  Gonzagu©  respien- 
dissait  de  lumière.  On  entendait  dans  la  cour 
U>s  chevaux  des  hussards  de  Save  le  :  le  vesti- 
bule était  plein  de  gardes-françaises  ;  le  marquis 
fie  «onnivet  avait  la  garde  dos  portes.  On 
voyait  qiue  le  régent  avait  voulu  donner  à  cette 
solennité  de  famille  tout  l'éclat,  toute  la  gravité 
possibles.  Les  sièges  aligés  sur  l'estrade  étaient 
occupes  comme  l'avant-veille  ;  les  mêmes  ligni- 
taires,  les  mf^nos  magistrats,  les  mêmes  grands 
.seigneurs.  Seulement,  derrière  le  fauteuil  de  M 
de  Lamoignon,  le  régent  s'asseyait  sur  une  sorte 
de  trône.  Le  Blanc,  Voyer-d'Argenson,  et  In 
comte  de  Toulouse,  gouverneur  de  Bretagne 
l'taient  autour  de  lui. 

La  position  des  parties  avait  changé.  Quand 
madame  la  princesse  fit  son  entrée,  on  la  plaça 
auprès  du  cardinal  de  Bissy,  qui  siégeait  mainte- 
nant à  droite  de  la  présidence.  Au  contraire,  M. 
(lo  Gonzague  s'assit  devant  une  table  éclairée 
par  deux  flambeaux,  à  l'endroit  même  où  se 
trouvait  deux  jours  auparavant  le  fauteuil  de  sa 
femme.  Placé  ainsi,  Gonzague  se  trouvait  ados- 
se à  la  draperie  masquant  la  porte  dérobée  par 
où  le  bossu  était  entré  lors  de  la  première  séan- 
«^f .  et  juste  en  face  de  l'une  des  fenêtres  qui  regar- 
daient   le   cimetièi-e    Saint-Magloire.      La  porte 
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ÎnoratnfllV^  °'^*>»'»«*«»r«  de  la  cérémonie 
Ignoraient  I  existence,  n'avait  point  de  tardes 

cia  J*r°f  .^"^  *»""  ^^  aménigements  comm;r- 
v^te'  etTob ?"'""  .dfshonora^naguèi.  "t  o 
dkparu  GrL  "^"^  ^^^'^"*  complèt<3ment 
aisparu.  Grâce  aux  draperies  et  tentures  on 
nen  découvrait  la  trace  nulle  part  ' 

M.  le  prince  de  Gonzague,  entré  avant  sa  fe,»- 
m^  sa^ua  respectueusement  la  présidence  et  vZ- 

S^nA?  '*'"*'"'i»«-  que  Son  Altesse  Royale 
lui  répondit  par  un  signe  de  tête  tout  familier 

Ce  ut  le  comte  de  Toulouse,  fils  de  Louis  XIV 
qui  alla  prendre  madame  la  princesse  à  la  porte' 
œci  sur  l'ordre  du  régent.  L  i-égent  lui-So 
'a  Sma^  ''"^^'^  ^^  '  ^  --«^t^e,  et  luS 

-Votre  Altesse  Eoyale,  dit  la  princesse  r,'« 
pas  daigné  me  recevoir  aujourd'hui!^  '    "  "• 

dn7  H'n  t^*^  T  ^°^^"*  le.  regard  étonné  c    .  1,. 
duc  d  Orléans  reevait  sur  elle.  Gonzague  les  su 
vait  du  coin  de  l'œil,  et  faisait  mine    de  Tdon 

par  lui  bur  sa  table.      Parmi    ces  papiers    il  v 

-Votre  Altes.se  Rpyale,  dit  encore  la  princesse 

eVcoSrtr  "°"  «'^"^  P-^^"^  --  --S 

d'ôrïïs.'"'''^^''  ■     ^'"'"""'^^    *°"^    bas  le  duc 

rr^^Jl^u'^  ''"  "'''''^""'  ^«  Gonzague    se  tourna 
maigre  elle  vers  son  mari  '"uma 

elll^*  lettre  a  dû  être  interceptée...  commença-t- 

-Madame  interrompe  précipitamment  le  lé- 
gent,  nen  n  est  fait  :  tout  reste  en  l'état  Lb 
sez  sans  crainte,  selon  la  dignité  de  vote'  cZ- 


Puis   élevant  la-^voix  et  prenant  congé  ■ 

ce  n  est  pas  seulement  à  cai.se  de  notre  cousin  d, 
Oomague  que  nous  avons  voulu  assister  à  œtt 
assemb  ee  de  famille.      L'heure  de  là  vengeS 
a^«onne  pour  Nevers  :     son    meurtrL  va^^t 

-Ah  !  monseigneur  !  voulut  dire  encore  I« 
pnnc^  ;    si  Votre  Altesse  Ho.vale  e^t^u^mi: 

Le  régent  la  conduisit  à  son  siège. 

-tout  ce  que  vous  demanderez,  murmura-t-il 
rapidement,  je  vous  l%ccorderai..  Pren™  pW 
messieurs,  je  vous  prie,  ajouta-t-il  toutTaut.      ' 

il  regagna  son  fauteuil.      Le  président  rlo    r  » 
moignon  lui  glissa  quelque  mots'^à  roreHle 
«„^f    *•''•'!!  '^P°°'^'*  Son    Altesse  Boyale    je 
rformes^"'  ^^  '^^'  tout  se  passera  sïv  J 
f;  l"^^:  1*,  J  pPère  que  nous  allons  saluer  en- 
fin .a  véritable  héritière  de  Nevers 

riirection  du  débat  au    premier    président       Le 
presidem  donna  la  parole  à  M.  de^Go^Tgue     lî 
nidrlT  "'^""  f'"''^'-      ^-^  ^-t  souffUt  d 
la  hainte-Chapelle  arrivait  tout  à  coup  plaint'f 
|-t  semblait  tinter  dans  l'antichambre.    On  enten 

roll«JTvT'"*  î^^f  Z''^'"'  ••"'"™'-  a»  dehors, 
jo  glas  avait  appelé  la  foule,  et    la  forule  était  à 

r,r'^^«l?7  ^'?  """'•   ^"*"*  Gonzague  se  leva 
pour  parler,    le  glas  sonna  si  fort  qu'il  v  eut  un 

.ûmoe  force  de  quelques  seTîôndes.      Au  dehors,la 
toule  cna  pour  fêter  le  glas. 

--%nseigneur  et  messieurs,  dit  Gonzague  ma 
MO  a  toujours  ete  au  grand  jour.      Les  lourdes 


^ 


fil»? 


'iÉM. 
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menées  ont  beau  jeu  contre  moi  ;    je  ne  les  évente 

KIT"  •*"'"  •""  ""^"'ï"*  "°  «ns  ce1«rt 
Phi^r  X  "^  •"  *^^  ^"  *«"*  récemment  cher- 
^!^  J  .""^  ""*  ''"'^*«  '^^  passion.  Cette 
h*lle  ardeur  s'est  un  peu  refroidie  Je  me  l^so 
de  rencontrer  toujours  sur  mon  chemin  l'aveSîe 
soupçon  où  la  calomnie  abjecte  et  lâche  K 
Ï^Tr  r"^  -Ï^V'^^ffirmais,  que  j'affirme  en- 
core et  de  plus  en  plus  être  la  véritable  héritiers 
de  Nevers  Je  la  cherche  en  vain  à  la  place  où 
elle  devrait  s'asseoir.     Son    Altesse  EoyaJea^t 

tenV  Z'^^'"  '^•'"''  "'^  "**•"  '^"  «»'''  de  sa  tu- 
te  le.     Qu  elle    vienne  ou    ne  vienne    point    peu 
m,mporte!      Je  n'ai  plus    qu'un    sou^  c'L  d 
montrer  à  tous  de  quel  côté  se  trouvait  la  bonne 
faire  *""■'  '*  grandeur  d'âme  dans  cette  af- 

II  prit  sur  la  table  le  parchemin  plié,  et  ajouta 
en  le  tenant  à  la  main  :  i      .         j     ta 

r.J^^^^^°^  '-  P**"""^  indiquée  par  madame  la 
pnncesse  elle-même  :  la  feuille  arrachée  au  ré- 
gistre  de  la  chapelle  de  Caylus,  Elle  est  là,  sous 
ce  tnple  cachet.  Comme  je  dépose  mes  titres, 
que  madame  la  pnnoesse  veuille  bien  déposer  les 

Il  se  rassit,  après  avoir  salué  une  seconde  fois 
I  assemblée  Quelques  chuchotement^  eurent  lieu 
sur  les  gradins  Gonzague  n'avait  plus  ces  chaud» 
approbateurs  de  l'autre  séance.  Mais  quel  besoin 
tronzague  ne  demandait  rien,  sinon  à  faire  preu- 
ve de  loyauté.  Or,  la  preuve  était  là  sur  la  ta- 
Ss»'  '""^"''^  matérielle  et  que  nul    ne  pouvait 

-Nous  attendons,  dit^.le  régent,  qui  se  penclia 
entre  le  président  de  Lamoignon  et  le  maréchal 
de  ViUeroy,  nous  attendons  la  réponse  de  mada- 
me la  pnncesse.  ,  -  ^ 
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'  Si  niadami;  la  piinrcsso  avait  l.i.m    -      i 
■onher  s.,  moyens..'  dit  le  caXl  11312     '""' 
Aurore  do  Caylus  se  lova  ^■ 

-Monseigneur,  dit-elle,  ,-ai  „,„    fi||..   „,  ;•   .  , 
IH-e.ives  de  sa    naissance     fCard  '  U;  ^  "'  ''•" 

...™  r,:;Ts;ia7rj£:-'''»- ' - 

m'r„rs:;j; '■<"'"-  -"ris 

-La  veuve  de  Never.,    répondit     Je  récent    ne 
ma  jusçiu  ic,  présenté  aucune  requête    ^      ' 
^^^U  _prmeesse  tourna  vers  Gonzagueson  regard 

■iit^ehet  rpurdetloSs',  '''^"^  '^^  '>-'-- 
,    ui-ljuis  aeux  jours  tous  ceux  aiii  t-'mt.'. 

;::■  mtr - '  ci "^n^  ^  " ^'~Tpa.s"t 

h.li?        :■'  ,.•''''  '''•S^'f»*'.  sans  doute,  qu'une  11- 
iictrable      Je  n  accuserai  donc  point,  mais  ie  di 
;ai  que  J'ai  adressé    à    Son    Altesse  Ro^e    ut 
Himble  supplication,  et  qu'une  main,  ?e  ne  ,a"s 
laquelle,  a  détourné  mon  message 

.nLdrkïïsr'"'-^  ''  """^'  '"^^^■"'^  ^  ^- 

-^J'en  app,>lais    monseigneur,  répliqua  la  prin- 

:^K    a    une     autre  amitié.     Je    n'accusais  pas 

mplorais.       Je  disais  à     Votre   Altesse  Royale 

■lue^l  amende  honorable  au  tomljcau  ne  suffisait 

La  physionomie  de  '"onzague  changea. 


i|f' 
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-Je  disais  à  Votre  Nltesse  Royale,  poursuivit 
la  princesse,  qu'il  y  avait  une  au're  amende  ho 
norable  plus,  large,  plus  digne,  plus  complète    et 

8r-jVj  ^"iPP"'*'^ '*''"''°""«*'  q»'»«  même,'  en 
1  hôtel  de  Nevers  où  nous  sommes,  devant  \v 
chef  de  l'Etat,  devant  cette  illustre  ass.;mblée  le 
condamné  entendit  à  irenoux  l."cture  de  son  ar 
rôt. 

Gonzague  fut  obligé  do  fermer  ù  demi  ses  pau 
pières  pour  cacher  l'éclair  qui  j'aillissait  de  ses 
yeux.  La  princesse  mentait.  Gonzague  le  sa 
vait  bien,  puisqu'il  avait  la  lettre  dans  sa  poche 
ia  lettre  écnte  au  régent  et  interceptée  par  lui 
même,  Gonzague.  «ans  cette  lettre  laprincessr 
affirmait  au  régent  l'innocence  de  Lagardcre,  et 
s  en  portait  garante  solennellement,  voilà  tout 
Pourquoi  ce  mensonge  ?  Quelle  batt<^ric  se  mas 
quait  demère  ce  stratagîmc  audacieux  ?  Pour 
la  première  fois  de  sa  vie,  Gonzague  eut  d^.is  ;  • 
veines  ce  froid  que  donne  le  danger  terrible  H 
inconnu.  Il  sentait  .sous  ses  pit^ds  une  mine  pnV 
d  éclater.  Mais  il  no  savait  j)as  où  la  chercher 
pour  en  iirévenir  l'explosion.  L'abîme  était  ià 
mais  où.  Il  faisait  nuit.  Chaque  pas  pouvait 
le  précipiter  au  fond.  Chaque  r"ouvement  pou- 
vait le  trahir.  Il  devinait  tous  les  regards  fixés 
sur  ku.  Un  effort  puissant  lui  garda  son  calmo 
11  attendait. 

—C'est  chose  inusité.-,  dit  le  président  de  La 
moignon. 

Gonzague  eût  voulu  se  jeter  à  son  cou. 

—Quels  motifs  madame  la  princesse  pourrait 
elle  donner  ?...  commença  le  maréchal  de  Villo- 
roy. 

—Je  m'adresse  à  Son  Altesse  Royale,  inter- 
rompit madame  de  Gonzague  ;  la  justice  a  mis 
vingt  ans  à  trouver  le   meurtrier    de  Nevers,  la 
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justice  doit  bien  quelque  chose  à  la  victime  qui 

M  ^  Vf'  '""^te'^P^  sa    vengeance.    Mademo- 

.elle  de  Nevers.  ma  fille,  ne  peut  entrer  dans  m°Û 

;Sf    Vl"^'^-    •"***'■    "««f'^etion  hautement 
indue.      Et  mo,,  je  me  refuse  à  toute  joie   tant 
xue  je  n  aura,  pas  vu  l'œil  sévère    de  nos  aïeux 
.vgarder,  du  haut  de  ces  cadres  do  famille,  le  cou 
pable  hnmihé,  vaincu,  châtié  ! 

Il  .V  eut  un  silence.  Le  président  de  Lamoi- 
pnon  secoua  la  tête  en  signe  de  refus 

Mais  le  régent  n'avait  pas  encore  parlé.  Le 
régent  semblait  réfléchir.  • 

-Qu'attend-elle  de  la  présence  de  cet  homme  ' 
ï^i'  demandait  Gonzague. 

La  sueur  froide  perçait  sous  ses  cheveux  11 
'"   M*''*..''  '■*'^''*'**-^''  'a.  présence  de  ses  affidés' 

-tjue  le  est,  sur  ce  sujet,  l'opinion  de  M.  le 
l.nnce  de  Gonzaguo  ?  inteiTogea  tout  à  coup  le 
Il  110  d  Orléans. 

Gonzague,  comme  pour  préluder  à  sa  réponse. 
.".!nœ     ""''  ^^'^  ""  ""    """"''''  P'^'"    A'mâMK: 

-■Si  j'avais  une  opinion,  répliqua-t-il,  et  pour- 
Miioi  aurais-je  une  opinion  sur  ce  bizarre  caprice' 
.1  aurais  1  air  de  refusep^n  consentement  à  mada- 
me la  pnnce.«.,e  Sauf  le  retard  apporté  à  l'exé- 
aition  de  1  arrêt,  je  ne  vois  ni  avantage  ni  in- 
"mvenient  a  lui  accorder  sa  demande 

-Il  n'y  aura  pas  de  i^tard,  dit  la  princes.<,e,qui 
^■■■nbla  prêter  l'oreille  aux  bruits  du  dehors 

-i^avez-yous  où  prendre  le  condamné  ?  de- 
manda le  duc  d'Orléans. 

-Monseigneur!...  voulut  protester  le  pré  nt 
<if>  Lamoignon. 

-En  transgressant  légèrement  la  forme,  mon- 
:^  ur,  repartit  le  régent  avec    sécheresse  et  viva- 
cité, on  peut  parfois  amender  le  fond 


i    ,< 
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L&  princesse,  au  Heu  de  répondre  à  Ja  question 
de  bon  Altesse  Royale,  avait  étendu  la  main  ver-^ 
la  fenêtre.  Au  dehors,  une  clameur  sourde  s'éle 
vait. 

—Le  condamné  n'est  pas  loin  !  mui-mura  Vovoi 
cl  Argenson. 

Le  régent  apjx>la  le  mur(iuis  do  Bonnivet  et  lui 
dit  (luelques  mots  à  voix  ba.s.so.  JJonnivet  s'in 
chna  et  sortit.  La  princesse  avait  repris  son 
siège.  Gonzague  promenait  sur  l'assemblée  un 
regard  qu'il  croyait  tranquille  ;  mais  ses  lèvre- 
tremblaient  et  ses  yeux  le  brûlaient.  On  enteu 
dit  un  bruit  d  armes  dans  le  vestibule.  Chacun 
se  leva  involontairement,  tant  était  grande  iti 
curiosité  inspirée  par  cet  aventurier  liurdi,  dont 
1  histoire  avait  fait,  depuis  la  veille,  le  texte  d. 
toutes  les  conversations.  Quehpies-uns  l'avaient 
aperçu  à  la  fête  du  régent,  lors(iue  Son  Altess.. 
Koyale  avait  brisé-e  son  épée,  mais  pour  la  plu- 
part c'était  un  inconnu. 

Quand  la  porte  s'ouvrit  et  qu'on  le  vit,  beau 
comme  le  Christ,  entouré  de  soldats  et  les  mains 
hees  sur  sa  poitrine,  il  y    etit-nn    long  mr.rmun 
Le  régent  avait  toujours  les  yeux  fixés  s  ir  G  on 
zague.  II  ne  broncha  pas.     Lagardère  fut  amenr 
jusqu'au  pied  du  tribunal.     1m    greffier    suivait 
avec  l'arrêt,  qui,  selon  la  forme,     aurait  dû  êtiv 
lu  partie    devant  le  tombeau  de    Nevers,  pour  lu 
mutilation  du  poignet,  partie  à  la  Bastille,    pom 
l'exécution  capitale. 
— Lisez,  ordonna  le  régent. 

Le     grffier     déroula    son  parchemin.      L'arrêt 
portait  en  substance  : 

— "  ...Ouïs  l'accusé,     les     témoins,  l'avocat  d," 
roi  ;    vues  les  preuves  et  procédures,  la  chamb. 
condamne  le  sieur  Henri  de  Lagardèiv,  se  disant 
chevalier,  convaincu  de    meurtre  commis  sur  lit 
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pi;.i.p]».  ci„o  do  K„„„, .,  ;:  S,"'  •  r'rr""" 

chose    dexSl^aire ':r' d-i:"uT''V  '^"'''•"'^ 
ctait  debout.      Le  sang  ,uî  InTa    "aux  louer* 

-Lst-ce  que  tu  trembles,    Philinn,.   "    jr-f  ' 
dévorant  des  yeux  Gonzag'ue"^  ''''■''  "" 

quTÏc;ml'\"r    ''••'"'     répliqua  le  princo 
imaisT    '^^    "■^°'«'«'"e«t-    ni  aujourd'hui,    ni 

Le  régent  se  retourna  "vers  Lagardèro    et  dit  • 
—Parlez,  monsieur   '  b"'"trc,  et  ait 

^o'ntreToZTlT    \  -"damnée  d'une  voix 
sans  annel      V  '         ,  «°"*«"ce  qui    me  frappe  est 

J=re  lui,  carsi  y  avait  dans  le  contraste  de  ces 
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deux  visages,  celui  de  Lagardère  et  celui  de  Gon 
zague,  je  ne  sais  quel  enseignement  prodigieux,le 
président  de  Lamoignon    laissa    tomber  comme 
malgré  lui  ces  paroles  : 

— Pour  réformer  l'arrêt  d'une  chambre  ardente, 
il  faut  l'aveu  du  coupable. 

—Nous  aurons  l'aveu  du  coupable,  répondit 
Lagardère. 

—Dépêche-toi  donc,  l'ami!  fit  le  régent;  j'ai 
hâte. 

Lagardère  reprit  :  *" 

— Moi  aussi,  monseigneur.  Souffrez  cependant 
que  je  vous  dise  ,•  Tout  ce  que  je  promets,  je  le 
tiens.  J'avais  juré  sur  l'honneur  de  mon  nom 
que  je  rendrais  à  madame  de  Gonzague  l'enfant 
qu'elle  m'avait  confiée  au  péril  de  ma  vie,  je  l'ai 
fait  ! 

—Et  sois  béni  mille  fois!  murmura  Aurore  de 
Caylus. 

— J'avais  juré,  poursuivit  Lagardère,  de  me  li- 
vrer à  votre  justice  après  vingt-quatre  heures  de 
liberté,  à  l'heure  dite,  j'ai  rendu  mon  épée. 

—C'est  vrai,  fit  le  régent  ;  depuis  cela,  j'ai 
l'œil  sur  vous  —  et  sur  d'autres.  , 

Les  dents  de  Gonzague  grincèrent  dans  sa  bou- 
che.     Il  pensa  : 

—Le  régent  lui-même  était  du  complot  ! 

—En  troisième  lieu,  ajouta  Lagardère,  j'avais 
juré  que  je  ferais  éclater  mon  innocence  devant 
tous  en  démasquant  le  vrai  coupable.  Me  voi- 
ci: je  vais  accomplir  mon  dernier  serment. 

Gouzit^ue  tenait  toujours  à  la  main  le  pli  de 
parchemin,  scollé  de  trois  cachets  de  cire  rouge, 
dérobé  par  lui  dans  le  logis  de  la  rue  du  Chan- 
tre. C'était  en  ce  moment  son  épée  et  son  bou- 
clier. 
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—Monseigneur,  dit-il  avec  brusqucue,  la  comé- 
die a  trop  duré,  ce  me  semble. 

—On  ne  vous  a  pas  encore  accusé,  ce  me  semble 
aussi,  interrompit  le  régent. 

—Une    accusation  sortant    de   la  bouche  de  co 
fou?  fit  Gonzague,  essayant  le  mépris. 

—Ce  fou  va  mourir,  prononga  sévèrement  le  ré- 
gent. La  parole  des  moarants  est  sacrée. 
.~Si  vous  ne  savez  pas  encore  ce  que  vaut  la 
sienne,  monseigneur,  s'écria  l'Italien,  je  me  tais. 
Mais,  croyez-moi,  tous  tant  que  nous  sommes,, 
nous  autres,  les  grands,  les  nobles,  les 
seigneurs,  les  princes,  les  rois,  nous  nous  assey- 
ons sur  des  trônes  dont  le  pied  s'en  va  chance- 
lant. Il  est  d'un  dangereux  et  fâcheux  exemple 
le  passe-temps  que  Votre  Altesse  Eoyale  se  don- 
ne aujourd'hui.  Souffrir  qu'un  pareil  miséra- 
ble... 

Lagardère  se  tourna  lentement  vers  lui. 

—Souffrir  qu'un  pareil  misérable,  poursuivit 
Gonzague,  vienne^  en  face  de  moi,  prince  souve- 
rain, sans  témoins,  ni  preuves... 

Lagardère  fit  un  pas  vers  lui,  et  dit  : 

—J'ai  mes  témoins  ^t  j'ai  mes  preuves. 

—Où  sont-ils,  vos  témoins  ?  s'écria  Gonzague, 
dont  le  regard  fit  le  tour  de  la  salle. 

—  Ne  cherchez  pas,  répondit  le  condamné  ;  ils 
sont  deux,  mes  témoins.  Le  premier  est  ici  :  c'est 
vous  ! 

Gonzague  essaya  un  rire  de  pitié  ;  mais  son 
effort  ne  produisit  qu'une  effrayante  convulsion. 

—  Le  second,  poursuivit  Lagardère,  dont  l'œil 
fixe  et  froid  enveloppait  le  prince  comme  un  ré- 
seau, le  second  est  dans  la  tombe. 

—  Ceux  qui  sont  dans  la  tombe  ne  parlent  pas, 
dit  Gonzague. 
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Autour  d'eux  un  silence  profond  se  faisait,    un 
silence  qui  serrait  le  cœur  et  glaçait  les  veines, 
i.e  n  était  pas  le  premier  venu  qui  aurait  pu  faiiv 

aueurZ%  '%•""' ^"^'^^  ^'  scepticisme  mo- 
queui.  Neuf  sur  dix  eussent  donné  le  signal  du 
rire  méprisant  et  incrédule  dès  lo  début  de  cette 
plaidoirie,  qui  semblait  chercher  ses  moyens  par 
delà  les  limites  de  l'ordre  naturel.  L'époque  ét^aTt 
au  doute  :   le  doute  régnait  en  maître,  soit  qu' 

de  'Inn  ■r'''-.'^"T''-  '^^  ^°»  ^""^  entretiens 
de  salon,  soit  qu'd  s'affublât  de  la  robe  docto- 
lale  pour  se  gumder  à  la  hauteur  d'une  opinion 
Pliilosophique.  Les  fantômes  vengeurs,  les  tom- 
bes ouvertes,  les  sanglants  linceuls,  qui  avaient 
epotivante  le  siècle  passé,  faisaient  rire  mainte- 
nant a  gorge  déployée.  Mais  c'était  Lagardèrc 
qui  parait.  L'acteur  fait  le  drame.  Cette  voix 
grave  allait  remuer  jusqu'au  fond  des  cœurs  les 
bP«uféT  '  °"  ^"?°"rdies.  La  grande,  la  noble 
beauté  de  ce  pale  visage  glaçait  la  raillerie  sur 
toutes  les  lèvres.  On  avait  peur  de  ce  regard  ab- 
sorbant sous  lequel  Gonzague  fasciné  se  tordait 

Celui-ci  pouvait  défier  la  mode  railleu.se,  du 
îZàil!^  passion  ;  celui-là  pouvait  évoquer  des 
fantômes  en  plem  dix-huitième  siècle,  devant  la 
cour  du  régent,  devant  le  régent  lui-même.  Il  n'y 
avait  lapersonne  qui  pût  se  soustraire  à  la  so- 
lennelle épouvante  de  cette  lutte,  personne  ! 
nroii?"  .  /•""'■hes  étaient  béantes,  toutes  les 
oreilles  tondues  ;  quand  Lagardère  faisait  un, 
pause,  le  .souffle  de  toutes  les  poitrines  oppres- 
sées rendait  un  long  murmure. 

r.Z^"''''!  P°"»;,l''«  témoins,  repn.  Lagardère  :  le 
mort  parlera,  j  en  fais  le  serment,  ma  tête  y  est 
engagée.  Quant  aux  preuves,  elles  sont  là,  dan. 
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vos  mains,  monsieur  de  Gonzague.  Mon  innocen- 
ce est  BOUS  cette  enveloppe  triplement  scellée 
Vous  avez  produit  ce  parchemin  vous-même  ins- 
trument de  votre  perte  ;  vous  ne  pouvez  pas  le 
retirer,  il  appartient  à  la  justice,  et  la  justice 
^ous  presse  ici  de  toutes  parts  !  Pour  vous  pro- 
curer cette  arme  qui  va  vous  frapper,  vous  avez 
l)enetre  dans  ma  demeure  comme  un  voleur  de 
nuit  ;  vous  avez  brisé  la  serrure  de  ma  porte  et 
crocheté    ma  cassette,    vous,  le  prince  de  Gonza- 

-  Monseigneur,    fit  ce    dernier    dont  les  yeux 
s  injectèrent  de  sang,    imposez    silence  à  ce  mal- 

houreiix. 

-  Défendez-vous,  prince  !  s'écria  Lagardère 
<l  «ne  voix  vibrante,  et  ne  demandez  pas  qu'on 
me  ferme  la  bouche  !  On  nous  laissera  parler 
u,m  deux  vous  comme  moi,  moi  comme  vous 
parce  que  la  mort  est  entre  nous  deux,  et  que 
son  Altesse  Royale  l'a  dit  :  "  La  parole  des 
mourants  est  sacrée  !" 

Il  avait  la  tête  haute.  Gonzauue  saisit  machi- 

iTSe  '''''"'''"^"''"  'I"'''  ^'^nait  de  poser    sur 

-  r-ost  là  !  fit  Lagardère  ;  il  est  temps.  Brisez 
es  cachets      Bnsez,  vous  c)is-je  !  Pourquoi  trem- 
blez-vous ?  T    n'y  a  là-dedans  cp.'une  feuille    de 
I  ai-chemin  :    1  acte  de  na.ssan..,.  de  mademoiselle 
fie  JNevers. 

-  Brisez  les  cachets  !  ordonna  le  réocnt 
bcs  mains  de  Gonzatrue  trembla  imt  paralvsée.s 
A  dessein  peut-être,  ,,c„t-êtro  par  luisard.  Bonni^ 
et  et  deux  des     .oldaf.    de  la  garde  ..'étaient 

.^tHhîm'l      ;'""■  ^'^  :^'  '^'""'""*  ''"^'■'^  '^  table  et 
I'   tubunal,     tous  trois     tournés    vers  le  ré.rent 
'  omme  s  ,1s  eussent  été  là  pour  attendre   ses"  or- 
'i'c<<.  (.on^ague  n-ava      -as  mcmv  obéi  ■  les  c-i- 
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ohets  restaient  intacts.  Lagardère  fit  un  second 
pas  vers  la  table.  Sa  prunelle  luisait  comme  une 
lame  d'acier. 
.  —  Monsieur  le  prince,  vou?  devinez  qu'il  y  a 
autre  chose,  n'est-ce  pas  ?  reprit-il  en  baissant  la 
voix,  et  toutes  les  têtes  avides  se  penchèrent 
pour  l'écouter.  Je  vais  vous  dire  ce  qu'il  y  a. 
Au  dos  du  parchemin,  au  dos,  trois  lignes,  écri- 
tes avec  du  sang.  C'est  ainsi  que  parlent  ceux 
qui  sont  dans  la  tombe  ! 

Gonzague  tressaillit  de  la  tête  aux  pieds.  L'é 
cume  vint  aux  coins  de  sa  bouche.  Le  régent, 
penché  tout  entier  par-dessus  la  tête  do  Villeroy, 
avait  le  poing  sur  la  table  do  la  présidence.  Ta 
voix  do  Lagardère  sonna  sourdement  parmi  )■■ 
muette  émotion  de  toute  cette  assemblée  ;  il  re- 
prit : 

—  Dieu  a  mis  vinçt  ans  à  déchirer  le  voile. 
Dieu  ne  voulait  pas  que  la  voix  du  vendeur  s'éle- 
vât dans  la  solitude.  Dieu  a  rassemblé  i^: 
premiers  d>i.  royavime,  présidés  par  le  chef  de  l'E- 
tat ;  c'est  l'honro.  Novers  était  auprès  de  moi  la 
nuit  du  meurtre,  ("était  avant  la  bataille,  une 
minute  avant.  Déjà  il  voyait  briller  dans  l'ombre 
les  épées  des  assassins  qui  '-ampaient  de  l'autre 
côté  du  pont.  Tl  fit  sa  pr'ère  :  puis,  sur  cette 
feuille  qui  est  là,  do  sa  main  trompée  dans  sa  vei- 
ne ouverte,  il  traça  trois  liirnos  qui  disaient  d'a- 
vance le  orimo  accompli  ot  le  nom  de  l'assassin. 

Les  dents  do  Gonzaeue  claquèrent  dans  sa 
bouche.  Il  recula  jusnu'au  bout  de  la  table,  et 
ses  mains  crispées  semblaient  vouloir  broyer  cet- 
te envelonpe.  qui  désormais  le  brillait.  Arrivé 
nrès  du  dernier  flambeau,  il  le  souleva  et  l'a- 
baisçin  par  troits  fois,  Kfin?  tourner  les  yeux  du 
côté  de  LaETordère.  CétaH  1  >  sîsrnal  convenu  avec 
«es  ftffidés.  " 
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—  Voyez  !  dit  cependant  le  cardinal  de  Bissy  à 
l'oreille  de  M.  de  Mortemart,  il  perd  la  tête  ! 

Nul  autre  ne  parla.  Toutes  les  respirations 
étaient  suspendues. 

—  Le  nom  est  là  !  continua  Lagardère  dont 
les  mains  garrottées  se  soulevaient  ensemble 
pour  désigner  le  parchemin  ;  le  vrai  nom,  en  tou- 
tes lettres.  Brisez  l'enveloppe,  et  le  mort  va  par- 
ler ! 

Gonzague,  les  yeux  égarés,  le  front  baigné  de 
sueur,  jeta  sur  le  tribunal  un  regard  farouche. 
Bonnivet  et  ses  deux  gardes  le  masquaient.  Il 
tourna  le  dos  au  flambeau,  et  sa  main  tremblan- 
te chercha  la  flamme  par  derrière.  L'enveloppe 
prit  feu.  Lagardère  le  voyait  ;  mais  Lagardère 
au  lieu  de  le  dénoncer,  disait  : 

—  Lisez  !  lisez  tout  haut  !  Qu'on  sache  si  le 
nom  de  l'assassin  est  le  mien  ou  le  vôtre  ! 

—  Il  brûle  l'enveloppe  !  s'écria  Villeroy  qui  en- 
tendit le  parchemin  pétiller. 

Ce  ne  fut  4u'une  grande  clameur,  quand  Bon- 
nivet et  les  deux  gardes  se  retournèrent. 

—  Il  a  brûlé  l'enveloppe,  l'enveloppe  qui  conte- 
nait le  nom  de  l'assassin  ! 

Le  régent  s'élança. 

Lagardère,  montrant  le  parchemin  dont  les  dé- 
bris flambaient  à  terre,  dit  : 

—  Le  mort  a  parlé  ! 

—  Qu'y  avait-il  d'écrit  ?  demanda  le  régent 
dont  l'émotion  était  au  comble.  Dis  vite,  on  te 
croira,  car  cet  homme  vient  de  se  perdre. 

—  Il  n'y  avait  rien  !  répondit  Lagardère. 
Puis,  au  milieu  de  la  stupeur  générale  : 

—  Rien  !  répéta-t-il  d'une  voix  éclatante  ;  rien, 
entendez-vous,  monsieur  de  Gonzague  !  J'ai  usé 
de  ruse  et  votre  conscience  bourrelée  a  trébuché 
dans  le  piège.  Vous  avez  brûlé  ce  parchemin  dont 
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.s  menuvais  comme  d'un  témoiguage.  Votre 
1  etû.t  pas  là,  mais  vous  venez  de  l'y  eW 
mnne.    C'est  la  voix  du  mort  :  L  mol"  a 


je  vous  : 
nom  n'i 
Vous-même, 
parlé  ! 

m^t^^  '^°'^  ^  P**"^^'  '■•^■'"'■^'^  l'assemblée  sourde- 

de  Vi  leroy,  le  meurtrier  s'est  trahi 

malgi'TuîrpréJÏdent  d'^f'''  '  P™"""^-"^  '^^'^^ 
b      lui  JL  presiuent  de  Lamoitrnon  ■  l'arrêt  Ho 

la  chambre  ardente  peut  être  cassé       '  ' 

Jusqu  a  ors  le  régent,  suffoqué    par  Findiana- 

W,^  avaat  gardé  le  silence.    Toi.t  à  coup  il^s"é- 

^- Assassin  !  assassin  !  Qu'on  arrête  cet  hom- 

D-ul,"'bondT  '""  '!  ^''''''''  G°n^aS"o  dégaina. 
i>  un  bond  il  passa  devant    lo    récent    M  nlnn*„ 

r   han"?  '"""^  '^^"^  '^  PoitrmoTe  LÎ^d  re 

S\,f  da^ rbr^ -^^^^  ""  "•^-  ^"  P^'---    '^ 

Tu  ne  jouiras  pas  de  ta    victoire  •    erinca 

Gonzague,     hérissé    comme    un  taureau   p?is    d^ 

eA:isanr::hê-frer^a^:^^r^^^  f  ^°''"r*' 

le  temr  accule  contre  la  draperie,  celle-ci  s'ouvrit 

se     .t\bTmT'  f  ^°"''^^""   ^'^P^^-"*  comme   s' 
bru  t  cSr      ^'^"!."r^    ^■^aPP'^-    On  entendit    le 
muit  d  un  verrou  tiré  au  dehors. 

porte     II  i^r"^^""-    '^l"    «^"^^"^  1«  Pr<^n>ier    la 
porte     11  Ift  connaissait    pour    s'en  être  servi  In 

a*re  avait  désormais  les  mains  libr...    Le  coup 
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il'épée  donné  traîtreusement  par  Gonzague  avait 
tranché  le  lier  qui  retenait  ses  main,  et  ne  lui 
avait  fait  qu'une  légère  blessure  La  porte  était 
iVrmée  solidement.  Comme  le  régent  ordonnait 
(le  poursuivre  le  fugitif,  une  voix  bvisée  s'éleva 
:ui  fond  de  la  salle. 

-  Au  secours  !  au  secours  !  disaii-elie. 

Dona  (.'ruz,  échcvelée  et  les  habits  en  désordre, 
vint  tomber  aux  pieds  de  la  princesse.  - 

-  Ma  fille  !  s'écria  celle-ci  ;  malheur  est  arrivé 
à  ma  fille  ! 

—  Des  hommes...  dan.s  le  cimetière...  fit  la  gita- 
nita  qui  perdait  le  souffle.  Ils  forcent  la  porto  de 
IV'glise.  Ils  vont  l'enlever  ! 

Tout  était  tumulte  dans  la  grand'salle  ;  mais 
une  voix  domina  le  bruit  comme  un  son  de  alai- 
lon. 

C'était  Lagardêre  qui  disait  : 

—  Une  épéo  !  au  nom  de  Dieu  !  une  épée  ! 

Le  régent  dégaina  la  sienne  et  la  lui  mit  dans 
la  main. 

-Merci,    Monseigneur,    dit    Henri,  et  mainte- . 
liant  ouvrez  la    fenêtre,    criez  à  vos  j^ens    qu'ils 
n'essaient  pas  de  m'arrêter,  car  l'assassin    a    de 
l'avanco  sur  moi.  et  malheur  à  qui  me  barrera  le 
l)assage  ! 

Il  baisa  l'épéc,  la  brandit  au-dessus  de  sa  tète 
i^t  (li.sparut  comme  un  éclair. 
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AMENDE  HONORABLE 

Les  exécutions  nocturnes  qui  avaient  lieu  der 
nère  les  murailles  de  la  Bastille  n'étaient  pas  né 
cessairement  des  exécutions  secrètes.  Tt  t  au 
P  us  pourrait-on  dire  qu'elles  n'étaient  point  pu 
bliques  A  part  celles  que  l'histoire  compte  et 
constate  qui  furent  faites    sans  forme  de  procès 

!»rJ!^^^  ''•*  ''"  '°''  *°"*^"  '"■'  «^»*««  vinrent  en 
huite  d  un  jugement  et  d'i.n.  i^rocéduro  plus  ou 
moms  régulière.  Le  préau  de  la  Bastille  était  ur, 

Svf  T^j'%*''.°"^  ''^  '^S*^'  '^^'^'^  Ja  place  do 
«jrreve.  M.  de  Pans  avait  seul  le  privilège  d'v 
couper  les  têtes.  '  *=       • 

*,ni'V^j  "'^^  ^^^  rancunes  contre  cette  Bas 
rmW;,-on?  '  «-^"f  nés  légitimes,  mais  la  plèb. 
parisienne    reprochait    surtout  à  la  Bastille    do 

l^nL'J^f  7  'P-^*^'l"  ^"  l'échafaud.  Quiconque 
a  passe    la  barrière    de    la    Roquette,  une  nuit 

le  net  '°H  p'^''"'*''  ^""""^  '^'^  ^  de'nos  jo-u'! 
le  peuple  de  Pans  est  guéri  de  son  goût  barban> 
pour  ces  lugubres  émotions.  La  Bastille  devait 
Zr«  T  "'  r^''    ''^g°"ie  du  meurtrier    do 

SâLw''''"  *"•'"""  P*"^  '^  °''^'»bre  ardente  du 
Ohatelet  ;  mais  tout  n'était  pas  perdu  :    l'amen- 

noiir°'"^''i"'"^"^^^"    d^    li  victime   eTle 

pouvait  Je  voir. 
Le  glas  de  la  Sainte-Chapelle  avait  mis  en  ru- 
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meur  tous  les  bas  quartiers  de  la  ville.  Les  nou- 
velles n'avaient  point,  pour  se  répandre,  les  mê- 
mes canaux  qu'aujourd'hui  ;  mais,  par  cela  mé- 
mo, on  était  plus  avide  de  voir  et  de  savoir.  En 
lin  clin  d'œii,  les  abord  du  Châtelet  et  du  pa- 
lais furent  encombrés.  Quand  le  cortège  sortit 
par  la  porte  Cosson,  ouverte  ^ans  l'axe  de  la 
iiie  Haint-Denis,  dix  mille  curieux  formaient  déjà 
i;i  haie.  Personne,  dans  cette  foule,  ne  connais- 
sait le  chevalier  Henri  do  Layardère.  Ordinaire- 
ment, il  se  trouvait  toujours  bien  dans  la  cohue 
•|uel(|u'un  pour  mettre  un  nom  sur  le  visape  du 
patient  ;  ici,  c'était  une  i<jrnorance  complète. 
Mais  l'ignorance,  dans  ce  cas,  n'empêche  pas  de 
parler  ;  au  contraire,  elle  ouvre  le  champ  libre 
aux  hypothèses.  Pour  un  nom  <|u'on  ne  savait 
pas,  on  trouva  cent  noms.  I,es  suppositions  se 
Iioquèrent.  En  quelques  minutes,  tous  les  crimes 
politiques  et  autres  passèrent  sur  la  tête  de  ee 
Ix'au  soldat,  qui  marchait,  les  mains  liées,  à  coté 
lie  son  confesseur  dominicain,  enti-e  f(uatre  ^ar- 
iles  du  Châtelet,  l'épéo  nue.  Le  dominicain,  visa- 
ge hâve,  reçard  de  feu,  lui  montrait  le  ciel  à 
laide  de  son  crucifix  d'airain,  qu'il  brandissait 
comme  un  glaive.  Devant  et  derrière  ehevau 
chaient  des  archers  de  la  prévôté.  Et  dans  la 
foule  on  entendait  çà  et  là  : 

—  Il  vient  d'Espagne,  où  Albéroni  lui  avait 
i-ompté  mille  quadruples  pistoles  pour  venir  in- 
triguer en  France. 

—  Oh  !  oh  !  il  a  l'aire  d'écouter  assez  bien  le 
moine. 

-Voyez,  madame  Dudouit,  quelle  perruque  on 
ferait  avec  ces  beaux  cheveux  blonds  ! 

—  Il  y  a  donc,  pérorait-on  dans  un  autre  grou- 
pe, que  madame  la  duchesse  du  -Maine  l'avait 
fait  venir  à  Sceaux    pour  être  secrétaire    de    ses 


iUl 


ZToTiT'--  ^V'r^'*  ^"'^"^- 1«  j'^"»^  roi,  la 

-  Va  qu'en  faire  du  jeuhu  roi  y 

Un  peu  plus  loin  : 

7-  11  attendait  M.  Law    dai.«  k  cour  des  l'on 
taines,  et  lui  voulut  donner  un  coup     e  co.i 
comme  eelu.-ci  montait  dans  .son  ..arosse 

-  Quelle  m,.sère,  s'il  avait  réu^.si  !      Du'  ooui. 
Pans  mourait  sur  la  paille  '  ^  ' 

Quand  le  cortège    passa    au  coin  de  la  l'erroii- 
nerie,  on  entendit    un    cri  aiini      „!!,,■ 
chœur  de  voix  de  femmes:  î:^'l\rn;::=!^::„^;' 

madame    Durand,    madame  .Guichard  et  toute^ 

qu  a  sunie  le  pave  pour  venir  ius.iu,.-là.      El',-. 
U'connurent    tout.s    en     même  temps  le  ..i..  ;  , 
mysteneux     le  maître  de  da-ne     l-run.oi.e  et  Vl 
petit  Jean-Marie  Berrichon. 

--Hein  !     swria    madame     Balahault      vous 
ava.s-je  dit  que  ça  finirait  mai   ' 

rem-i't  irV*""'!""'.   '^"  •'"  ^'™"n«''-  tout  de  .suite, 
lepiit  la  Guiehard.  iiuisqu'on  ne  pouvait  savoi 
ce  cp„  se  passait  chez  lui. 

Durand'"''  ''""'  ''"™"*''-  ''^''■ff"""'-  J»""  •'     '-t    la 
Les  autres  parlèrent     du  bossu  ,-t  de    la    belle 
.■'■•«ne  fille    q„.  chantait  à  sa  fenêtre.     Et  toute 
dan.s  la  sincérité  de  leurs  bo„,„,s  âmes  • 

-  On  peut  dire  (jne  celui-là 
sort  ! 

pouvait 


a  pas  volé 


oiip  préoédcr 


cortège,  i.aice  .prun  ignorait  le  lieu  de  sa  (1 


le...ti- 
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nation.  AitliL-rs  et  gardes  étaient  muets.  Ue  «out 
t<-mi>s  Je  piuisir  de  ces  utiles  fonctionnaires  a  été 
(le  faire  le  désespoir  des  cohues  par  leur  impor- 
tante et  <rruve  discrétion.  Tant  qu'on  n'eut  pas 
dejMis.  .es  halli-s,  les  habilj.s  crurent  que  le  pa- 
tient allait  au  charnier  des  innocents,  où  était  lo 
l'ilorj.  Mais  les  halles  furent  dépassées. 

La  tête  du  cortège  suivit  lu  rue  Kaint-Denis,  et 
ne  tourna  qu'au  coin  de  la  petite  rue  Saint-Ma- 
i^JDire.  Les  jilus  avancés  virent  alors  deux  tor- 
rlies  allumées  à  l'entrée  du  cimetière,  et  les  con- 
i.ctures  d'aller  leur  train.  Mais  les  conjectures 
s  arrêtèrent  bientôt  devant  un  incident  que  nos 
l.'cteurs  connaissent  :  un  ordre  du  réiLîent  man- 
dait le  Lonilamné  en  la  urand'salle  de  l'hôtel  de 
Nevers.  Le  eorté}.(.  entra  tout  entier  dans  la  cour 
de  1  hôtel.  La  f(,ule  prit  position  dans  la  rue 
-aiiU-Majrloire  et  attendit.  *• 

Léçriisi.  Saint-Mairloire,  ancienne  chapelle  du 
■  uiiyent  de  ce  i^om,  tlont  les  moines  avaient  été 
'  xllés  à  Suint-Jacques  du  Haut-l'as,  i)uis  mai- 
-on  de  repentir,  était  devenue  paroisse  depuis  un 
ii'clc  et  demi.  KHe  avait  été  reconstruite  en  Ki.'iO 
'  t  Monsieur,  frère  du  roi  Lcuiis  XIII.  en  avait 
l'osé  la  prenîièi-e  pierre.  C'était  ifne  nef  de  peu 
'I  étendue,  assise  au  milieu  du  plus  yrand  cime- 
tière do  Paris. 

1.  hôpital,  situé  ù  lest,  avait  aussi  une  cha- 
pelie  publique,  <|.  ,|ui  avait  fait  donner  à  la 
nielle  tortueuse,  montant  de  la  rue  Saint-Ma- 
doireà  la  rw  aux  Ours  le  nom  de  nie  des  Deu.\- 
'■'irlises. 

In  mur  réunait  autoiii-  du  cimetière,  qui  avait 
trois  entrées  :   la  principale,  rue  Saint-Magloire  ; 
la  seconde,  rue  des     Deux-Eglises  ;  la  troisième,» 
'laiis  un  cul-de-sac  sans  nom.  qui  revenait  vers  la 
lue  Saint-Magloire,  derrière  l'éulise,  et  sur  lequel 
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donnait  la  Folie-Gonzague.  Tl  y  avait,  en  outre, 
une  brèche  par  où  passait  la  procession  des  reli- 
ques de  Saint-Gervais. 

L'église,  pauvre,  peu  fréquentée,  et  qu'on 
voyait  encore  debout  au  commencement  de  ce  siè- 
cle, s  ouvrait  sur  la  rue  Saint-Denis,  à  la  place 
ou  est  maintenant  le  numéro  Kili.  Elle  axrit 
Jeux  portes  sur  le  cimetiôrc.  Depuis  quelques  an- 
nées déjà  on  n'enterrait  plus  autour  de  l'église 
Le  commun  dos  morts  s'en  allait  hors  Paris. 
Quatre  ou  cinq  grandes  familles  seulement  con- 
servaient leurs  sépultures  au  cimetière  Saint-Ma- 
gloire,  et  notamment  les  Nevers.  dont  la  cha- 
pelle funéraire  était  un  fief. 

Nous  avons  dit  que  cette  ehni)elle  s'élevait  à 
quelque  distance  de  l'église.  Elle  était  entourée 
de  grands  arbres,  et  le  plus  court  chemin  pour  v 
arriver  était  la  rue  Saint-Magloire. 

C'était  eiiviron  vingt  minutes  après  l'entré-e  du 
cortège  dans  la  cour  de  l'hôtel  de  Gonzague.  La 
mut  était  complète  et  profonde  dans  le  cimetière. 
d  ou  1  on  apercevait  à  la  fois  les  fenêtres  bril- 
amment  éclairées  de  la  giand'salle  de  Nevers  et 
les  croisées  de  l'église,  derrière  lesquelles  une  fai- 
ble lueur  se  m(intrait.  Les  murmures  de  la  fouir 
entassée  dans  la  rue  arrivaient  par  bouffées. 

A  droite  de  la  chapelle  sépulcrale,  il  v  avait  un 
terrain  vague  planté  d'arbres  funéraires  qui 
avaient  grandi  et  foisonné.  Cela  ressemblait  à 
un  taillis,  ou^ioux  à  un  de  ces  jardins  abandon- 
nés qui,  au  bout  de  quelques  années,  prennent  la 
tournure  d'une  forêt  viercre.  Les  affidés  du  prince 
de  Gonzague  attendaient  là.  Dans  le  cul-de-sac 
ouvert  sur  la  rue  des  Deux-Eglises,  des  chevaux 
attendaient  aussi.  Navailles  avait  la  tête  entre 
les  mains  ;  Noce  et  Choïsv  s'a'dossaient  au  même 
cyprès.  Oriol,  assis  sur  Vhn-hp.  poussait  do  o-ros 
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soupirs.  Peyrolles,  Montaubert  et  Taranne  cau- 
saient à  voix  basse.  C'étaient  les  trois  âmes 
damnées  :  non  pas  plus  dévoués  que  les  autres, 
mais  plus  compromis. 

Nous  ne  surprendrons  personne  en  disant  que 
les  amis  de  M.  de  Gonzague  avaient  agité  haute- 
ment, depuis  qu'ils  étaient  là,  la  question  de  sa- 
voir si  la  désertion  était  possible.  Tous,  du 
premier  au  dernier,  avaient  rompu  dans  leur 
cœur  le  lien  qui  les  retenait  au  maître.  Mais  tous 
espéraient  encore  son  appui,  et  tous  craignaient 
sa  vengeance.  Ils  savaient  que,  contre  eux,  Gon- 
zague serait  sans  pitié.  Ils  étaient  si  profondé- 
ment convaincus  de  l'inébranlable  crédit  de 
Gonzague,  que  la  conduite  de  ce  dernier  leur  sem- 
blait une  comédie.  Selon  eux,  Gonzague  avait  dû 
feindre  un  danger  pour  avoir  l'occasion  de  serrer 
Je  mors  dans  leur  bouche.  Peut-être  même  pour 
les  éprouver. 

Il  est  certain  que,  s'ils  eussent  cru  Gonzague 
perdu,  leur  faction  n'aurait  pas  été  longue.  Le 
baron  de  Batz,  qui  s'était  coulé  le  long  des  murs 
jusqu'aux  abords  de  l'hôtel,  avait  rapporté  que 
le  cortège  s'était  arrêté  et  que  la  foule  encom- 
brait la  rue.  Que  voulait  dire  cela  ?  Cette  pré- 
tendue amende  honorable  au  tombeau  de  Nevers 
était-elle  une  invention  de  Gonzague  ?  L'heure 
passait  ;  l'horloge  de  Saint-Magloire  avait  son- 
né déjà  depuis  plusieurs  minutes  les  trois  quarts 
avant  neuf  heures.  A  neuf  heures,  la  tête  de  La- 
gardère  devait  tomber  dans  le  préau  ue  la  Bas- 
tille. Peyrolles,  Montaubert  et  Taranne  ne  per- 
daient pas  de  vue  les  fenêtres  de  la  grand'salle, 
une  surtout  où  brillait  une  lumière  isolée  auprèi 
de  laquelle  se  profilait  la  haute  stature  du  prin- 
ce. 

A  quelques  pas  de  là,  derrière  la  porte  septen- 
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trionale  de  l'église  Saint-Magloirc,  un  autre- 
groupe  se  tenait.  Le  confesseur  de  madame  la 
princesse  de  Gonzague  avait  gagné  l'autel.  Au- 
rore, toujours  à  genoux,  semblait  une  de  ces-dou- 
ces  statues  d'anges  qui  se  prosternent  au  chevet 
des  tombes.  Cocardassc  et  Pas.sepoil,  immobiles, 
restaient  debout,  l'épée  nue  à  la  main,  aux  deuv 
côtés  de  la  porte  ;  Chaverny  et  dona  Cruz  cau- 
saient à  voix  basse. 

Une  ou  deux  fois,  Cocardasse  et  Passepoil 
avaient  cru  ouïr  des  bruit?  suspects  dans  le  cime- 
tière. Ils  avaient  bonne  vue  l'un  et  l'autre,  et 
pourtant  leurs  yeux,  collés  au  -ruichet  grillé, 
n  avaient  rien  pu  apercevoir.  La  chapelle  funè- 
bre les  séparait  de  l'embuscade.  La  lampe  porpé 
tuelle  qui  brûlait  devant  le  tombeau  du  dernier 
duc  de  Nevers  éclairait  l'intérieur  de  la  voûte  et 
plongeait  dans  une  obscurité  plus  profonde  les 
objets  environnants.  Tout  à  coup,  cependant, 
nos  deux  braves  tressailliront.  Chaverny  et  dona 
Cruz  ce.ssèrent  de  parler. 

—  Marie,  mère  de  Dieu  !  prononça  distincte- 
ment Aurore,  ayez  pitié  de  lui  ! 

Un  bruit  do  nature  inexplicable,  mais  tout 
proche,  avait  éveillé  les  oreilles  attentives.  C'e.st 
que,  dans  le  fourré,  notre  embuscade  venait  de 
se  mouvoir.  Peyrolles,  les  yeux  fixés  sur  la  croi- 
sée de  la  grand'salle,  avait  dit  : 

—  Attention  !  messieurs. 

Et  chacun  avait  vu  la  lumière  isolée  s'élever 
par  trois  fois,  par  trois  fois  s'abaisser.  C'était 
le  signal  d'attaquer  la  porto  de  l'église.  On  ne 
pouvait,  à  ce  su  je  garder  aucun  doute,  et  pour- 
tant il  y  eut  une  grave  hésitation  parmi  les  fi- 
dèles. 

Ils  n'avaient  pas  cru  à  la  possibilité  de  la  cri- 
se dont  le  signal .  était  In  symptôme.    Le  signal 
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une  fois  fait,  ils  ne  croyaient    point  encore  à  la 
nécessité  qu'il  y  avait  de  le  faire. 

Gonzague  jouait  avec  eux,  Gonzague  voulait 
river  la  chaîne  qui  pendait  à  leur  cou.  Cette  opi- 
nion, qui  grandissait  pour  eux  Gonzague  à 
l'heure  même  de  sa  chute  avouée,  fut  cause  qu'ils 
sp  déterminèrent  à  obéir. 

—  Après  tout,  dit  Navailles,  ce  n'est  qu'un  en- 
li'vcment. 

—  Et  nos  chevaux  sont  à  deux  pas,  ajouta 
Noce. 

—  Pour  une  bagarre,  reprit  Choisy,  on  ne  perd 
pas  sa  qualité. 

—  En  avant  !  s'écria  Taranne  ;  il  faut  que 
monseigneur  trouve  la  besogne  faite  ! 

Comme  l'avait  conseillé  Gonzague,  les  doux 
groupes  se  formèrent  avant  de  se  lancer  à  l'atta- 
rpie.  Le  premier  composé  do  Navailles,  Choisy  et 
Lii  Fare  ;  ces  deux  derniers  armés  ohaoïin  d'un 
fort  levier  de  fer.  Le  second,  sous  les  ordres  de 
Pcvrolles,  ayant  en  avant  Montaubert  et  Ta- 
ranne, puis  le  baron  de  Batz,  Lavallade,  Noce, 
ot  enfin  le  gros  Oriol  qui  fermait  la  marche. 

.\n  premier  effort  des  pinces,  la  grande  porte 
(]c  l'église  se  rendit  pacifiquement. 

Mais  un  second  rempart  était  derrière  :  trois 
i'|)i''cs  nues. 

La  Fare  et  Choisy  auraient  bien  voulu  faire 
]iartie  de  l'autre  groupe. 

F.n  ce  moment,  un  grand  fracas  se  fit  du  côté 
<\''  l'autel,  comme  si  quelque  choc  svbit  ex*it  écra- 
m'  la  foule  massée  dans  la  rue. 

(1  n'y  eut  qu'un  coup  d'épée  de  donné...  I.a- 
vailles  blessa  Chaverny,  qui  avait  imprndem- 
inont  fait  un  pas  en  avant. 

T.e  jeune  marquis  tomba  un  genou  en  terre  et 
main  sur  sa  poitrine. 
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La  mauvaise  fréquentation  n'avait  pas  encore 
eu  Je  temps  de  gangrener  complètement  le  cœur 
du  cadet  de  Navailles,  car,  en  reconnaissant  son 
ami,  il  recula  et  jeta  son  épée. 

-  Eh  bien  !  _  dit  Cocardasse,  qui  attendait 
mieux  de  cette  partie  et  ne  soupçonnait  pas 
qu  on  eut  pu  tourner  la  place  ;  -  sandiéou  ! 
montrez-nous    vos    flamberges,    mes    mignons- 

oSié  !  *"'"  ''°"^  ^"°"^  """"^  **'"^''  '*  •=»"■' 
On  n'eut  pas  le  temps  de  répondre  à  cette 
gasconnade  parce  que,  simultanément,  devant  et 
deiTière  se  firent  e-^endro  des  bruits  différents  ■ 
derrière,  dans  le  fond  mémo  de  l'église,  comme 
un  murmure  étouffé  et  des  frôlements  ;  devant 
metière  ^"^^"P^^^*"  retentissant  sur  le  gazon  du  ci- 
De  ce  côté,  ce  fut  un    tourbillon    qui  arriva   et 

P&SSft. 

Un  tourbillon  ! 

Le  perron  balayé  resta  vide. 

HoureuPement  pour  lui  que  Navailles  s'était 
écarte.  Choisy  poussa  un  cri  d'agonie  et  lâcha 
son  arme,  le  vicomte  de  La  Fare  étendit  les  deux 
bras,  râla  et  tomba  à  la  renverse. 

Il  n'y  avait  pourtant  là  qu'un  homme,  tête  et 
bras  nus  et  n  ayant  pour  arme  que  son  épée 

l'ourtant,  malgré  sa  promptitude,  malgré  la 
rapidité  avec  laquelle  il  avait  s.^  trouer  cette  bar 
riere  infranchissable,  car  il  n'y  avait  que  lui 
pour  percer  droit  devant  soi,  comme  un  sanglier 

eaittrlptal^lT..'"""'  '"'"^"'"'  ^^^^^^^^  "^ 
Voici  ce  qui  était  arrivé  : 

Jr^tf'^  "^^  ?"•■  J^^.  «û^^^-^gue  lui  avait  été 
Z^î  ""  sau  -conduit  pour  fendre  la  cohue  qui, 
respectueuse,  s'était  ouverte    docilement   devant 
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lui,  et  il  avait  pu  parvenir  à  la  brèche  bien 
avant  le  chevalier  qui,  lui,  en  costume  de  con- 
damné, avait  eu  maille  à  partir  avec  la  multi- 
tude qui  croyant  à  une  évasion,  se  massait  plus 
fompacte  sur  son  passage. 

Gonzague  s'était  introduit  dans  le  cimetière 
par  la  brèche. 

La  nuit  était  si  noire  qu'il  eut  peine  à  trouver 
son  chemin  jusqu'à  la  chapelle  funèbre. 

Comme  il  atteignait  les  abords  de  la  petite 
porte  devant  laquelle  ses  compagnons  devaient 
l'attendre  en  embuscade,  les  croisées  resplendis- 
santes de  l'hôtel  attirèrent  ^\algré  lui  son  re- 
pard.  Tl  vit  la  grande  salle  toujours  illuminée, 
vide  ;  pas  une  âme  sur  l'estrade  dont  les  fau- 
teuils dorés  brillaient. 

Gonzague  se  dit  : 

—  Ils  me  poursuivent...  mais  ils  n'auront  pas 
In  temps  ! 

Quand  ses  yeux,  aveuglés  par  l'éclat  des  lumiè- 
res, revinrent  vers  le  taillis  qui  l'entourait,  il  vit 
passer  les  siens  qui  emportai'-nt  deux  paquets 
oblongs  ficelés  dans  des  couvertures. 

—  Aurore  !  pensa-t-il,  —  et  Flor  !..  Les  co- 
quins tr.'  aillent  comme  des  anges  ;  le  tout  était 
fie  savoi)         dresser. 

C'est  en  cet  instant  que  le  bruit  d'un  grand 
fracas  se  fit  du  côté  de  l'hôtel,  bientôt  suivi  de 
coups  sonores  frappés  contre  la  porte  de  l'église 
3t  du  cri  poussé  par  Chaverny  que  venait  de 
hiesser  Navailles. 

Le  prince  ricana  : 

—  Dépêche-toi,  Lagardère  ;  tes  noces  ne  bont 
pas  pour  ce  soir  ! 

N'ayant  plus  rien  à  faire  en  ce  lieu  et   se   sou- 
ciant fort  peu  de  ceux  des  siens  —  il  ignorait  les- 
r|upls  —  qui,  de  earde  au  grand    portail,  étaient 
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.voués  à  une  mort  certaine,  Philippe  de  Man- 
toue  rejoignit  les  ravisseurs. 

La  voix  de  Lagardère  vibra  dans  le-  grand  si- 
Jence  de  la  nuit  où  respiraient  doux  mille  poitri- 
nes haletantes  : 

—  Que  ceux  qui  ne  sont  pas  complices  de  l'as- 
sassm  Philippe  de  Gozague  se  retirent,  -  dit- 
eJJe. 

Aucune  réponse  ne  vint. 

Lagardère  crut  entendre  seulement  un  ricane- 
ment diabolique  et  le  galop  de  quelques  chevaux 
sonnant  sur  les  galets  qui  pavaient  la  n.elle  des 
Ueux-Egli.ses. 

Mieux  eût  valu  cent  fols  pour  lui  le  combat 
d  un  contre  vingt,  car  Je  galop  de  ces  chevaux 
emportait  son  cœur...  Tout  ce  qu'il  avait  fait 
jusque-la  était  inutile. 

Il  alla  droit  devant  lui  et  trouva  Chavernv 
renverse  : 
-  -  Est-il  mort  ?  _  demanda-t-il. 
--  Pas,  s'il  vous  plaît,  —  répondit  le  petit  mar- 
quis, -  tudieu  !  chevalier,  jo  n'avais  jamais  vu 
passer  la  foudre...  J'ai  la  chair  de  poiile  en  son- 
geant que,  dans  cette  ,ue  de  Madrid...  Quoi  dia- 
ble d  homme  vous  faites  !...  Ceux  que  vous  avez 
...  frôles...  en  passant  !...  étaient-ils  sur  votre  lis- 
te et  savez-vous  leurs  noms  ? 

—  Kelevez-vous,  Chaverny,  et  no  vous  inquié- 
tez pas  de  ceu.x-là  ;  je  n'avais  pas  besoin  d'eux 
pour  témoins  à  mes  noces... 

Chaverny  so  haussa  sur  un  coude  ;  mais  il 
perdait  du  sanu-  et  T  aErardère  n'avait  i)as  lo 
temps  d'attendre. 

t'elui 
sou  regard 

il  croyait  trouper  encore 
L'église  était  vide. 


ci  yitlos  portos    do    l'élise  abattues    et 
■s  l'hôtel,  jui  pied  duquel 


Aurore  de  Nevers. 
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Seul,  l'aumônier  de  Mme  do  Gonzaguc  priait 
au  pied  des  marches. 

Lagardère  s'enfonça  sous  la  nef,  scruta  l'om- 
bre des  piliers  et  poussa  un  cri  étouffé  :  Au- 
rore ! 

11  était  entré  dans  le  temple  de  Dieu,  tenant  à 
ia  main  une  ôpéo  tachée  de  sang. 

Il  la  posa  en  travers  d'un  bénitier,  s'agenouilla 
ot  se  mit  à  prier. 

Une  mainljrutalc  se  posa  sur  son  épaule. 

Cocardasse  était  devant  lui,  le  feutre  bas  : 

—  Enlevée  !...  —  dit-il. 

Un  second  cri  monta,  se  répercuta  sous  la 
voiÀte,  cri  do  désespoir,  cri  d'amour  : 

—  Aurore  !... 

Lagardère  reprit  son  épée  et  comme  un  fou 
franchit  les  marches. 

Il  comprenait  seulement  que  l'enlèvement  avait 
eu  lieu  et  que  Chavernjr,  Cocardasse  et  Passepoil 
n'avaient  pu  l'ompêcher. 

An  dehors,  il  n'y  avait  plus  personne. 

La  foule  massée  l'instant  d'avant  sur  la  place 
fiu  Palais-Royal  et  le  long  du  parcours,  avait 
deviné  que  la  victime  lui  échappait  et  que  le  ré- 
yent  avait  fait  grâce.  Elle  s'était  écoulée  par  les 
rues  adjacentes  et  seules  quelques  commères,  la 
Hulahttut,  la  Morin,  la  Guichard  et  la  Durand 
s'obstinaient  à  regretter  que  l'affaire  n'eût  pas 
suivi  son  cours.  Elles  eussent  souhaité  accompa- 
Kner  jusqu'aux  portes  de  la  Bastille  le  mysté- 
rieux ciseleur  de  la  rue  du  Chantre  qu'elles 
avaient  entrevu  un  instant,  les  mains  liées,  entre 
quatre  gardes  du  Châtelet,  à  côté  d'un  confes- 
seur de  l'ordre  de  saint  nominique, 

—  C'est  honteux,  —  disait  la  Balahault,  —  de 
priver  ainsi  le  pauvre  peuple  d'un  spectacle  jus- 
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te  :  la  punition  de  ceux  qui  se  cachent  et  jettent 
des  sorts  sur  le  pays.  joiwni 

li^A^f  *^"*!  minutes  avant,    le  condamné  l'avait 
légèrement  bousculée    en    se    faisant  une  trouée 

paTri^nt!^  ''    ''•^°""^^«    -^^^  -  l'-H 

ctlZ  '"  ''°f  ïf  ^'  ^'^^"^«'  ^^  '«^Pière  en  mains 
Cocardasse  et  Passepoil  attendaient  Lagardère 

coS  "  ^*'''*  ^'^^  P^'«  •'t  «"  filet  de  sang 

coulait  sur  son  pourpoint.  ^ 

Dès  qu'ils  virent  reparaître  le  chevalier,  ils  fi- 
rent un  pas  en  avant  : 

-  Monsieur,  -  dit  le  marquis,  -  Dieu  m'est 
trStrL'^"'  ^'  '^P*  ^^"  "^»  P'^'^  derrière  erpar 
cousinp  Mli'  T^''^''  ^^"  *"«'•  P"»"-  «auver  ma 

vue  vo„f  lï-  '•  ^'^""^-    ^'^'^'^  1«  P"^»  d'estime 
vue  vous  puissiez  avoir    pour    moi,  voulez-vous 

me  permettre  de  vous    ofTrir    mon  Csï  Zn 
marsiï  gïérS.^  "^  ^*"*  P-    •=»»-  ^  -"e  heure' 
Lagardêre  le  regarda  dans  les  yeux  • 

demanda-t- ir"'  '""  ''  ""'  'l"'  ^«^^  '•««^^  ?  " 

-  A  part  k.  de  Navailles  que  -oici  et  qui   ne 

^'^.^''^l^^'^yous  prouver   son    repentir^  -  rT 

posta  Chayerny,  _  et  à  part  ceux  que  vous  avez 

laï'ui^r  a'' ?"'•••  ^?    vous    a^ttendi'-vou 
pas  un  peu  à  cela,  chevalier  ?... 

.^^if}'^  ^°  honnête  homme  fourvoya,  dans    la 
société  des  gredins  en  sort  toujours        Vous   en 

^e^ir*^'  '"''   'î^  ''°r^  P°^«'  monsieur  de  Cha 
e^riM7.T"'t    P."""- vous...    pour  ce  qui 

:ulLV;::s::'i  •'''^™  -onopinio\, 

-  Cela   veut-il   dire   que   je   puisse  vous  offrir 
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autre  chose  encore  que  mon  épéo  7  —  demanda  le 
marquis. 

—  Quoi  ? 

—  Mon  amitié  !... 

—  La  mienne  ne  voua  procurera  pas  les  mêmes 
avantages  que  vous  donnait  celle  de  Gonzague... 
Héfléchissez,  marquis,  ma  compagnie  ne  vous 
vaudra  que  des  horions.  * 

(îhaverny  baissa  la  tête  : 

—  Vous  me  jugez  mal,  —  dit-il.  —  Je,ne  me 
SUIS  jamais  vendu  à  Gonzague...  &  vous  je  me 
donne  !... 

—  Dans  quel  but  ? 

—  Me  battre  à  côté  d'un  brave,  vous  aider  à 
retrouver  Aurore  de  Nëvers...  et  retrouver  dona 
Cruz...  Est-ce  assez  vous  dire  ? 

—  Et  assez  parlé  !  —  grogna  Cocardasse.  — 
Les  autres  parcourent  du  terrain,  pendant  que 
vous  vous  faites  des  politesses. 

C'était  bien  ce  que  pensait  Lagardère.  Mais 
l'alliance  de  Chaverny  lui  était  précieuse  et  le 
moins  qu'il  pût  faire  était  de  reconnaître  que  ce- 
lui-ci avait  exposé  sa  vie  pour  défendre  sa  cause. 

Ils  se  donnèrent  l'accolade. 

—  Merci.  —  dit  Chaverny,  —  et  hâtez-vous... 
Chaque  minute  perdue  accroît  la  difficulté  de 
votre  tâche. 

—  Le  temps  n'est  rien,  —  répondit  Lagardère,— 
l'action  est  tout. 

Les  cyprès  se  piquèrent  de  lueurs  et  la  flamme 
lie  plusieurs  torches  éclaira  des  pans  de  mur  et 
des  cadavres. 

Un  brouhaha  indescriptible,  des  appels  et  des 
cns,  venaient  du  côté  de  l'hôtel  de  Gonzague. 

Lagardère,  Navailles  et  les  deux  prévôts  dres- 
sèrent la  tête. 

Etait-ce  la  foule,  lasse    d'attendre  l'exécution. 


'V-i 
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qui  venait  réclamer  le  condamné,    prête  à  l'exé- 
de  lu!  ?  «-envoyait-il  des  gardes  se  saisir 

Non  car  le  régent  était  là,  le  premier  de  tous 
tenant  au-dessus  de  sa  t.'te  une  torche  allumée. 

Ce  I,  était  plus  le  chci  du  royaume...  pas  da 
vantago  le  débauché  qui  remettait  toujours  a„ 
endemain  les  affaires    sérieuses  et  faisait  passe, 

tresses'"  ^'""'^  "^'^^  '^  ""^'"'"'^  '^^  "^  '"''' 

L'audace  et  la  bravoure  de  Lagardère  avaient 

fouette  le  .sang  de  Philippe    d'Orléans    et   le   ré 

faÏardi""''  "'""''  ''^  '"'■"''™«  ^"^  ""'^^'-^  ^'' 
Derrière  lui  se  rangeaient     les  principaux    ma 
£stiats  et  les  seigneurs    qui  tout  à  l'heure    sié- 
geaient au  tribunal  de  famille. 

-  Que  personne  ne  franchi.sse  les  murs  de  cett. 
enceinte,  -  dit-,1.  -  Des  gardes  partout  ! 

i-.t  Je  régent  appela  lui-même  : 

—  Lagardère  .'...  Lagardère  !. 

le  èLti.-f'  «°"??;'^  ?*  '-^^  ^"'^'^«'  <=e™ês    dans 
le  cimetière  Sa.nt-Magloire,  n'eussent  pu  fuir. 

Henr,  de  Lagardère,  en  costume  de  supplicié 
se  fut  agenouillé  au  pied  de  l'autel  avec  Auror^: 
de  Nevers  en  toilette  de  mariée,  et  nul  n'eût  pu 
séparer  désormais  ce  qui  était  uni 

PMin'rfrH'n'r'''''*''"'^''*'*''^'-^    La  justice   dn 

faH 'aTom',^^''^'^"^  "''''  ™P"'^    ^"*^    ^^ *    le 

Gonzague  était    sauf  avec  sa  bande.     Il    était 

lors  ,1  n  avait  pu  saisir...  et  Lagardère  avait    :, 
recommencer  .son  œuvre  !.. 
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—  Me  voici,  monseigneur,  —  dit  le  chevalier  en 
sinclinant,  la  tête  basse  et  l'œil  humide. 

—  Où  est  Mlle  de  Nevers  ? 

—  Sur  la  route  d'Espagne,  monseigneur...  en- 
levée par  le  prince  de  Gonzague...  escortée  par 
tous  ceux  qu'avec  lui  je  rejoindrai  et  je  tuerai. 

A  peine  avait-il  prononcé  ces  mots  qu'un  cri 
d'angoisse  déchira  la  nuit  : 

—  Aurore  !  Aurore  !  n'a  fille  !... 

Fuit  inouï,  Mme  de  Gonzague  ne  savait  rien 
encore.  Eohevelée,  folle,  elle  sortit  de  la  chapelle 
et  s'évanouit  entre  les  bras  au  président  de  La- 
moignop  et  do  son  confesseur,  encore  revêtu  des 
liabits  sacerdotaux. 

-  Je  la  gardais  là,  pai-éo  pour  le  bonheur,  - 
(lit-elle  dès  qu'elle  rouvrit  les  yeux.  —  Se  peut  " 
iliie  le  martyre  n'ait  pas  assez  duré  et  que  Dieu 
nuit  pas  enfin  pitié  de  moi  ?...  M.  de  Chaverny 
m  avait  promis  pourtant  de  la  défendre... 

Chaverny  s'avança,  chancelant  : 

--  Madame,  ma  très  honorée  cousine,  fit-il,  ~ 
i'ui  tenu  ma  promesse...  Les  lâches  n'ont  pas 
suivi  la  route  on  travers  de  laquelle  était  mon 
épée...  Si  Mlle  de  Nevers  n'est  pas  là,  c'est  que 
mon  sang  n'a  pu  la  sauver... 

—  C'est  vrai...  —  approuvèrent  Passepoil  et 
Cocardasse. 

Le  marquis  salua  et  se  recula  pour  s'adosser  à 
un  arbre. 

Il  était  si  i)AIe  que  le  régent  envoya  aussitôt 
un  chirurgien  pour  le  panser. 

Mme  de  Gonzague  avait  repris  ses  esprits  ; 
mais  en  même  temps  on  avait  vu  reparaître  le 
masque  de  douleur,  la  rigidité  marmoréenne 
qu'on  lui  avait  vus  pendant  tant  d'années. 

Le  coup  qui  la  frappait    de    nouveau    était   si 
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"^IV"'}  **^*  ^°*"i°*  "'"«  *°"*  *"t«  qu'elle  une 
scène  de  larmes  et  de  désespoir. 

Elle  avait  les  yeux  secs,  le  visage  glacé.  Ces 
yeux-là  vivaient  Non  les  yeux  résignés  de  ja- 
dis .  mais  ceux  de  la  tigresse  qui  se  prépare  à 
disputer  ses  petits  aux  ravisseurs. 
™n*^r^^'£'"'"i''  ~  ''.•*-^"''  «"  «'adressant  au  ré- 
&i'S\^"''*-*  '!  bras,  -  lo  tombeau  do 
IZ'P'Ï  ^„^°"'""^'  ''"'=  ^^  Nevers,  est  là  tout 
dlv,;/  ^^  ^*^*>"^  J  ^'"^  ""'y  «agenouiller  et  que 
devant  vous,  devant  tous,  je  répudie  hautement 
et  pour  jamais  le  nom  de  princesse  de  Gonzaçue 
NcvotÏ*!       '^  ^°"'"'    ^'^    '■^''eviens  la  duchesse   de 

Le  régent  s'inclina  et  suivit. 

Sa  torche  à  la  main,  il  marchait  côte  à  côte 
avec  Lagardere  ;  et  cet  homme  dont  la  préoccu- 
pation presque  constante  et  exclusive  était  le 
pJaisir,  avait  un  pli  au  front. 

Aurore  de  Cayluf  les  précédait  tous 

Au  pied  de  la  statue  de  Nevers,  elle  s'agenouil- 

.»; J" *  r**" •L'^"^^    instants.    Puis    elle  se  releva, 
raide  et  froide  : 

-  Devant  le.s  hommes,  -  dit-elle,  -  j'ai  été  la 
femme  de  Philippe  de  Mantoue,  prince  de  Gonza 
gue  ..      Devant  Dieu,    je  no  fus  jamais   que   l'é- 

duel  4'  '**  "'  "'^it  ^"^  ^'^'"PP^  de  Lorraine, 
duc  de  Nevers  ! ...  Maudit  soit  à  jamais  le  nom 
de  Goiizague  !...  Je  le  réprouve  et  je  le  hais  ! 

HenriHp'T  *"'*  'a^'  ''"'  'f  ""'"  "'^'  *"  chevalier 
Henr,  de  Lagardere,  je  demande  de  ramener  un 
our,  de  bon  gro,  o„  par  la  force,  sur  les  mar- 
ches de  ce  tombeau,  le  prince  Philippe  de  Gon- 
vSe!.  "^"'  ''^''^'^''"  là  où  repose  la 
Tout  le  monde    était    ému.  Lagardère  mit  un 
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genou  en  tem-,  abaissa  so/i  éiKv.  dont  la  pointe 
vint  effleurer  les  pieds  de  la  princesse  : 

-  Madame  ma  mère,  —  fit-il  _  avec  l'aide  de 
l'ieu,  je  vous  ramènerai  votre  fille,  je  le  jure,  et 
Nevers  aura  sa  vengeance. 

-  Le  jour  où  ce  sera  fait,  —  jioursuivait  celle 
'|iii  ne  voulait  plus  porter  que  1-  nom  de  duches- 
se de  Nevers,  -  ce  jour-là,  si  Son  Altcsso  Royale 
lo  permet,  l'héritière  de.Nevors  deviendra  Mme  de 
Lagardère. 

Le  chevalier  s'était  redressé  et  criait  d?jù  d'u- 
ne voix  vibrante  : 

—  Un  cheval  !  monseignoiir,  faitpsmoi  donner 
un  cheval  ! 
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CHASSE  AUX  TRAITRES 


PEEMIERE  PARTIE 


LA  ROUTE  D'ESPAGNE 


RANÇON  VIVANTE 


Sur  la  route  d'Espagne,  vers  minuit,  la  lune 
éclairait  la  galopade  furieuse  do  nombreux  cava- 
liers. 

On  était  en  septembre   1718. 

Le  temps  était  beau,  les  chemins  ne  se  creu- 
saient pas  de  trop  d'ornières  et  les  chevaux  pou- 
vaient fournir  tous  leurs  moyens. 

Ils  galopaient  si  vite  dans  la  nuit,  sous  les  bla- 
fards rayons,  qu'on  eût  cru  voir  passer  une  de 
ci's  chevauchées  de  la  Mort  des  vieilles  légendes 
d'Allemagne. 

Les  rares  paysans  debout    à  cette    heure  se  si- 
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gnaient  en  tremblant,  et    les  bandes   de  malan 
drins  qui,  à  cette  époque,  ne  marchaient  et  n'it- 
gissaient  que  dans  l'ombre,  s'écartaient,  ne  cher- 
chant pas  même  à  tirer  leurs  rapières  pour  att , 
quer. 

Bien  leur  en  prenait,  d'ailleurs,  de  se  tenir  su, 
cette  prudente  réserve,  les  bons  soins  à  donner  à 
leur  sécurité  personnelle  leur  ayant  dès  longtemps 
enseigne  le  devoir  de  n'agir  qu'à  coup  sûr  et  sais 
danger. 

Il  y  avait  deux  troupes  :  l'une  do  poursuivi. 
1  autre  de  poursuivants. 

Un  carosse  ralentissait  la  marche  de  la  piv 
mière  et  tout  faisait  prévoir  qu'elle  serait  rejoiii- 
te  avant  peu,  la  distance  qui  les  séparait  n'.'- 
tant  guère  que  de  trois  lieues  au  plus. 

Un  terrible  combat  s'engagerait  sam  dout.' 
alors  autour  de  cette  voiture  qui  contenait  l'en 
jeu  de  la  poursuite. 

Enjeu  précieux...  à    en  juger  du    moins  par  U 
rapidité  de  la  fuite  et  les     précautions    prises 
tous  ceux  qui  le    gardaient    avaient  l'épée  nue  i 
la  main. 

C'étaient  des  gentilshommes  ou  tout  au  moin, 
des  gens  do  cour  en  tenue  de  campagne. 

La  parité  de  leurs  sombres  vêtements  indiquait 
assez  que,  pour  eux,  ce  voyage  n'était  pas  in 
promptu,  étant  donné  surtout  que  des  courriers 
avaient  fait  préparer  les  relais  jusqu'à  Bayonnc 

Us  étaient  huit,  qui  se  prétendaient  braves  et 
pensaient  avoir  fait  leurs  preuves. 

A  Pai.s,  on  connaissait  leurs  noms,  leurs  titri'< 
leurs  amours  et  leurs  épées. 

On  y  savait  aussi,  depuis  une  heure  à  peine 
qu  ils  étaient  exilés  et  que  non  seulement  la  coui  ' 
mais  le  royaume,  leur  serait  fermé  pour  long- 
temps. ~ 
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Eux-mêmes  ignoraient  la  décision  que  le  régent 
Philippe  d'Orléans  venait  de  prendre  à  leur 
égard.  Toutefois,  ils  devaient  s'en  douter,  car 
leurs  visages  exprimaient  tout  autre  chose  que 
de  la  joie. 

Les  uns,  diables  à  quatre,  habitués  aux  coups 
d  estoc,  n'avaient  pas  pour  coutume  de  se  laisser 
entamer  par  la  peur  ;  les  autres,  plus  fanfarons 
que  convaincus,  se  laissaient  entraîner  par  la 
masse.  Tous  étaient  beau\  buveurs  et  joyeux  vi- 
vants ;  cependant,  à  cette  heure,  leurs  réflexions 
étaient  plutôt  mélancoliques  et  ils  ne  jugeaient  à 
IJropos  d'échanger  entre  eux  que  de  rares  et  brè- 
ves paroles. 

Il  est  des  circonstances  de  la  vie  où  les  plus  ba- 
\ards  se  taisent  :  c'était  le  moment  pour  ceux- 
ci. 

La  nuit  leur  portait  conseil,  bien  qu'ils  i.e  fus- 
sent pas  à  dormir  dans  leur  lit.  L'ombre  qui 
les  enveloppait  leur  démontrait  amplement  que 
le  soleil  s'éteint  pour  faire  place  aux  ténèbres. 

Le  soleil,  pour  eux,  c'avait  été  la  faveur,  la 
fortune,  le  plaisir  et  l'amour  ;  les  ténèbres 
étaient  l'exil,  la  fuite  devant  trois  hommes,  l'a- 
venir incertain. 

Le  seul  d'entre  eux  qui,  dans  ce  moment  cri- 
tique, conservât  quelque  ressort,  c'était  celui  qui 
tralopait  à  la  portière.  Tl  était  leur  chef,  la  cau- 
se initiale  de  tout  le  bien  qui  leur  était  venu, 
l'instrument  de  l'angoisse  présente  de  tout  le  mal 
ù  venir. 

Il  se  nommait  Philippe  de  Mantoue,  prince  de 
'^^nzague. 

F.n  tête,  galopait  la  maigre  et  noire  silhouette 
de  M.  de  Peyrolles,  son  intendant. 

Ceux  qui  encadraient  le  carosse  étaient  Mon- 
faubert,  Lavallade,  Noce,  Taranne,  le    baron  de 
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Batz  et  Oriol,  ce    dernier  tout    à  l'avant,  parci' 
que  le  danger  était  surtout  par  derrière. 

Toute  la  bande  fidèle  des  roués  de  Gonzagur 
était  là,  moins  cinq;  Albret,  Gironne,  La  Fan-, 
Choisy  et  Navailles.  Les  deux  premiers  avaient 
été  tués  par  l'épée  de  Lagardère  dans  la  Folie  di 
Gonzague,  un  instant  après  la^signature  du  con- 
trat du  bossu.  L'absence  de  ceux-là  n'était  pas 
pour  surprendre. 

Mais  qu'étaient  devenus  les  trois  autres,  peut 
qui  des  chevaux  avaient  iété  cependant  préparés 
au  coin  du  cimetière  Saint-Magloire  et  qui,  sans 
doute,  au  lieu  de  prendre  le  chemin  de  l'Espagne 
avait  pris  celui  de  l'éternité  ? 

C'était  même  là  pour  Oriol  un  point  obscur  qui 
ne  laissait  pas  de  le  préoccuper  : 

— De  Gironne  et  Albret  hier, — murmura-t-il  ;  — 
aujourd'hui  La  Fare,  Choisy  et  Navailles... 

Nous  savons  déjà  que  le  gros  petit  traitant  ne 
se  trompait  qu'eu  partie,  le  cadet  de  Navailles 
ayant  été  seul  à  fausser  compagnie  à  la  Parque, 
en  jetant  son  épée  après  avoir  blessé  Chaverny. 
Cet  acte  de  repentir  l'avait  sauvé  de  la  justice  du 
chevalier. 

Montaubert  répliqua  avec  une  railKrie  farou- 
che : 

— Et  peut-être,  dans  une  heure,  Oriol  et  Mon- 
taubert... A  deux  d'un  coup,  Lagardère  en  u 
pour  trois  bouchées  de  ceux  qui  resttnt...  Gonza 
gue  finira  la  danse!...  Tu  trembles,  Oriol!... 

— Tu  ne  peux  pas  le  voir,  il  fait  nuit...  N'emp»' 
che  que  ma  selle  est  moins    douce  que    le  lit  dit 
Nivelle... 

— Endors-toi  et  tu  rêveras  qu'elle  te  fait  cou- 
cher sur  le  tapis,,.  On  voit  de  ces  fantaisie  chez 
ces  demoiselles  ilf  l'Opéra... 

—Pauvre  Nivelle  !—  soupira  le  gros  financier. 
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—Nivelle  soupe  ou  dort,  —  dit  Montaubert  en 
riant,—  et  tois  tu  fuis...  Si  elle  ne  t'a  encore 
remplacé,  ce  qui  est  douteux,  elle  t'appelle  peut- 
être  en  ce  moment,  ce  qui  est  plus  douteux  enco- 
re... En  ce  cas,  tu  remplirjws  le  rôle  du  chien  de 
Nivelle... 

Cette  saillie  ne  dérida  personne.  On  avait  au- 
tre chose  à  faire  que  de  plaisanter. 

Le  vent  emportait  les  paroles,  claquait  dans 
les  plis  des  manteaux.  La  lune  s'enfonçait  par 
instants  dans  des  nuages  noirs  pour  reparaître 
plus  loin,  toute  rouge,  couleur  de  sang.  Pen- 
dant le  temps  qu'elle  disparaissait,  plongeant 
dans  l'obscurité  les  cavaliers,  la  voiture,  les  ar- 
bres et  la  campagne  entière,  tout  le  monde  était 
muet. 

Gonzague  avait  un  pli  au  front. 

Il  avait  dit,  on  s'en  souvient,  peu  avant  la 
dernière  réunion  du  conseil  de  famille  et  en  pré- 
vision d'une  défaite  : 

—11  faut  que  nous  emportions  avec  nous  notre 
rançon  vivante,  notre  otage. 

La  rançon  vivante  était  là  :  Aurore  de  Ne- 
vers,  en  toilette  d'épousée,  pleurait  dans  le  car- 
rosse, tandis  que  Flor,  assise  près  d'elle,  lui  te- 
nait les  mains  et  la  suppliait  d'avoir  foi  en  La- 
gardête. 

—Oui,  j'ai  confiance,—  disait  Aurore,-  je  sais 
qu'il  nous  sauvera,  s'il  est  vivant.  Mais  que 
s'est-il  passé  pendant  qu'on  nous  enlevait?...  Ils 
étaient  tous  là  pour  le  tuer... 

—Dix  épées  ne  sont  rien  contre  la  sienne,  —  ré- 
pondait dona  Cruz  en  haussant  imperceptible- 
ment les  épaules...—  S'il  était  mort.ceux  qui  nous 
entourent  ne  fuiraient  pas  si  vite. 

Elle  se  pencha,  embrassa  son  amie  : 
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—Et  Chaverny  est  avec  lui  désormais,  —  mur- 
mura-t-elle,—  nous  n'avons  rien  à  craindre. 

Elle  avait  à  peine  prononcé  ces  mots  qu'elle  se 
détourna,  elle  aussi,  pour  pleurer...  Elle  avait  vi 
Chaverny  tomber  un  genou  en  terre  après  un 
coup  do  pointe  de  Navailles,  elle  savait  qu'il 
était  blessé,  mais  elle  ne  voulait  pas  le  dire... 

Le  coup  qui  n'étend  pas  tout  raide  un  brave 
sur  le  carreau  n'est  rien.  Flor  attendait  le  salut 
d*-  Chaverny  en  même  temps  que  de  Lagardère. 

Gonzague  eût  bien  voulu  savoir  ce  qu'elles  se 
.disaient.  Mais  dès  que  sa  tête  sencadrait  à  la 
portière,  elles  se  serraient  plus  près  l'une  de  l'au- 
tre et  ne  parlaient  plus. 

—Il  me  sera  difficile  de  les  séparer,—  songea-t- 
u,—  et  leur  amitié  sera  plus  forte  que  mes  projets 
Petite  sotte,  cette  Bohémienne  que  j'ai  mise  sur 
le  chemin  de  la  fortune  et  qui  volontairement 
s  en  éloigne  chaque  jour...  Race  de  bohème,  qui 
met  les  sentiments  avant  les  grandeurs  et  avant 
1  argent,  quand  moi  j'ai  bravé  le  monde  pour 
acquérir  tout  cela...  Il  est  vrai  que  c'est  ce  qui 
me  perd...  Au  fait,  suis- je  réellement  perdu  ?... 
Lagardère  écarté  de  mon  chemin,  le  régent  me 
reverra...  Et  cependant,  je  fuis  devant  Lagar- 
dère... 

Il  crispa  ses  poings,  serra  son  épée  plus  fort. 
Son  cheval  bondit  sous  un  coup  d'éperon  inspiré 
par  la  rage. 

Son  regard  se  promena  sur  ceux  qui  l'entou- 
raient : 

—Sauf  Navailles  et  Chaverny  qui  ont  eu  l'au- 
dace de  m'abandonner,  —  gronda-t-il,  —  ils  sont 
là  toius...  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  morts!...  Je 
leur  ai  promis,  pour  le  jour  qui  va  se  lever,  d'être 
les  premiers  à  Paris,  ou  chargés  d'or  et  pleins 
d'espérances  sur  la  route  d'Espagne... 
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Il  ricana  : 

-Les  premiers  à  Paris  -  fit-il.-Nous  y  som- 
mes les  derniers  à  cette  heure  ey  jusqu'à  nouvel 
ordre...  te  1  nous  plaisait  do  rebrousse,  chemin.il 
Mt  probable  que  nous  serions  roués  en  place  de 
Urève...  Qui  vivra  verra,  l'avenir  est  aux  auda- 
cieux et  aux  forts  !... 

Il  se  redressa  et  ses  yeux  lancèrent  un  défi  au 
destin  : 

—Ils  m'ont  suivi  pour  de  l'or,—  reprit-il.—  Je 
eur  en  donnerai,  je  leur  en  jetterai  à  ia/face,  je 
es    paierai   !...  Des   espérances!..,  Ils    en  ont  • 
Cellemare  a  brouillé  les  cartes,    Alberoni  nous  at- 
tend, le  jeu  est  beau!...  Un    connétable  de  Bour- 
bon a    porté  jadis  les    armes    contre  sa  patrie. 
Ceux-ci,  qui  sont  des  vendus,  qui  ne  sont  ni  Bour- 
bon, ni   connétables,  mais  qui  sont    à  moi,  tire- 
ront avec  moi  leur  épée  contre  le  régent  et  contre 
la  l'rance...  Vive  Dieu!...  je  ne  suis  pas  Français 
tant  pis  pour  eux  s'ils  le  sont  !... 
Il  éperonna  encore  sa  monture  et  cria  : 
—Plus  vite,  plus  vite!... 

Le  groupe  passa  dans  la  nuit  comme  une  en- 
volée de  démons. 

Le  groupe,  celui  des    poursuivants,  allait  plus 
vite" encore,  s'il  est  possible... 
Il  ne  se  composait  que  do  trois  hommes. 
Mais  en  tête  était  Henri  de  Lagardère. 
Il  uortait    toujours  le  costume  qu'on  lui  avait 
vu  pour  aller  à  l'échafaud.  Dans  ses  veux,  la  co- 
lère avait  remplacé  la  tristesse. 

Il  était  nu-tête  et  la  brise  soulevait  ses  che- 
veux blonds  en  auréole.  Ses  narines  frémis- 
saient, ses  lèvres  pincées  portaient  l'empreinte  de 
coups  de  dents  sons  lesquels  le  sang  avait  jailli. 
ha  chemise,  le  seul  vêtement  qui  recouvrît  son 
torse,  était  plaquée  à  son  corps  par  la  sueur   et 
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par  le  vent,  et  son  regard,  en  avant,  fouillait  la 

Dans  sa  main  droite  était  incrustée  avec  foroo 
la  poignée  d'une  épée,  l'épée  même  du  Snt  ^t 
ses  genoux  serraient  comme  dans  un  Ifau  iL 
flancs  d'un  cheval  qui  n'en  pouvait  mais 
saK,?H'r  P°™t«  fûlle  dont  le  but  était  le 
éS*  .1  T"""  '*  'e^'t^^ination  de  Gonzagueiî 
étaitplus  beau  qu'on  ne  l'avait  jamais  vu^    ' 

Jï,??"     T'    <^°''."dasse  et    Passepoil    traver- 

eÛr  étaft  tV""'l''-  "''"^^^  "*'"°  ^-erci^  qui 
leiir  était  a  peu  près  inconnu 

Le   premier,    qui  avait  la    prétention  de  tout 

-  Mal  venu  qui  lui  eût  dénié  à  cette  heure  le  titre 

I  occasion  de  se  servir,  'au  moins  une  fois  en  sa 
vie  doperons  qu'il  faisait  sonner  partout  et  donî 

II  n  avait  jamais  eu  besoin  » 

Passepoil  prétendait  ne  pas  être  en  reste 
Accroupi  sur  sa  selle  comme  un  sinee  il  spDf»,-+ 

S\T  'rr  ""°'^^^^  iusqtf  af  mènTo^t 
cédait  à  des  déplacements  d'assiette  inquiétants  ■ 
le  brave  prévôt  normand  se  crampomiait  des 
deux  mams  au  pommeau. 

Que  n'eût-il  pas  donné  pour  un  bon  lit,  près 
dune  maritorne  grasse  et  lourde,  tandis  qu'il 
mesurait  de  l'oeil  de  temps  en  temps  la  distlnœ 

rocaiîleÎT'*  '"  ""'  '^  '^  '^"'^^^^  ^*  " 
Son  cheval  suivait    le  cheval    de  Lagardère  et 

WfânttrSlér^^'^*  dans  1  espace  comme 
-Pécaïré!  j'ai  soif...-  dit  tout  à  coup  Cocar- 

dasse  junior-  Le  petit  nous  mène  au  diable  et  il 

ne  m  entre  dans    le  gosier    que  de  la  terre  et  des 
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ma  caUle,  je  crois  que 


cailloux...  Capédédiou  ! . 
ma  langue  est  sèche. 

—Bois  le  vent,—  répondit  Passepoil  d'un  ton 
narquois. 

Un  quart  d'heure  après,  ce  fut  au  tour  de  ce 
dernier  de  parler  : 

—Les  temps  sont  durs,  Cocardasse...  Au  lieu  de 
courir  les  routes  à  cheval,  la  nuit,  au  risque  de 
se  casser  le  cou... 

-Eh!  vivadiou!...  Cette  nuit  devait  être  la 
nuit  de  noces  de  Lagardère...  et  Lagardère  est  là, 
(levant  nous,  sur  la  route  d'Espagne... 

—Je  ne  dis  pas,—  répondit  Passepoil...—  mais 
enfin  on  pourrait  être  rangés...  dormir  tranquille- 
ment à  cette  heure  entre  les  bras... 

— Sandiéou!  Embrasse  le  vent,  Passepoil,  c'est 
un  remède  aussi  bon  contre    l'amour  que  contr 
la  soif. 

Les  deux  prévôts  avaient  chacun  leur  manche. 
Ils  se  mirent  à  rire. 

La  gaieté  était  plus  franche  dans  la  troupe  de 
Lagardère  que  dans  celle  de  Gonzague. 

On  dévorait  les  lieues  et  devant  il  n'y  avait 
rien,  rien,  que  le  silence  et  que  la  nuit. 

Lagardère  pressait  davantage  son  cheval  et  ce- 
'ui-ci  commençait  à  fléchir. 

Son  cavalier  n'était  plus  sûr  de  lui,  l'ayant 
senti  déjà  plusieurs  fois  broncher. 

Qu'adviendrait-il  si  la  bête  allait  ne  plus  pou- 
voir avancer,  si  elle  s'affalait  inerte  dans  le  fos- 
.sé  ? 

^  Il  aurait  la  ressource  de  prendre  le  cheval  de 
Cocarda.«!se  ou  celui  de  Passepoil  :  ce  serait  se 
priver  d'un  bras  et  d'une  rapière.  Or,  :m  de 
rnoin.-?,  c'est  beaucoup  quand  on  n'est  que  trois 
st  bien  que  Lagardère  en  valût  douze  à  lui  seul. 
Eût-il  le  dernier  des  bidets  entre  les  jambes,  — 


M 


II 


|îr' 
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—Plus  vite!...  Plus  vWni         .•     i   ■ 
gardère.  ^■'"*  ^"'  aussi  La- 

moins  un  retard   s'il  Jût  mÏ^i      '  .1        .  "*    '^'^ 
arrière  *'*^  P^*''"  '^'^"*  '"eues  m 

-eTJerfTn'fln'iftr"  '""^'^'P^  ^^*'*  -'^é  les 
le  nrnL  >  i  ^  '^*f  P""*"  "n  saut-de-carpe  qui 
le  projeta  a  tro,s  n,ètres  plu.  loin,  le  nez  ^lans'l,! 

C'était  moins  doux  que  le  giron  d'une  person- 
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En  faisailrU  la  réflexion  ?...  c'est  peu  OToba.hl« 
En  tous  cas,  sa  bêt.  et  lui  étaient  c^t^  foô^t 
patt«  en  l'air,  attendant  qu'on  les  relevât    ' 
^^i-e  Gascon  était  homme  de  décision  plus  promp- 

A  peine  eut-il  touché  terre  qu'il  fut  debout  «o 
couant  ses  loques  du  bout  du  doigt  S  un  pe  h 
maître  sur  le  jabot  duquel  sont  tombés  quelques 
grains  de  tabac  d'Espagne  quelques 

Par  contre  il  renfonça  d'un  coup  de  poing  mu- 

^ent  Kf°^^"V*'■\^°'''  '^  P'"'"^  avait  ^un^rT 
mentableet  le  chapelet  de  ses  jurons  s  égrena 
dans  la  nuit,  réveillant  tous  les  coqs  d'aJeXur 
qui  se  mirent  à  chanter.  alentour, 

i^ZJ°\^^]^  t  «^«-g^aient.  -  Il  les  souhaita 
toutes  a  la  broche.  "»*>.» 

Mais  il  n'avait  pas  le  temps  de  les  y  mettre  et 

on  ^"i?  '^'"  ,"'  ^^  '•^'^"^^*  P-«  —  v''e  à 
flanc^'  allongea    un  coup  de  botte    au 

mZ^t  '/•';-  '■°''^-^"^-*-"~  ^^  gentilhomme 
que  tu  as  1  honneur  de  porter  ne  t'a  pas  permis 
de  te  coucher...  Debout,  squelette,  caLssa..  et 
plus  de  ces  plaisanteries...  . 

A  la  voix  de  son  ami,  Passepoil  songea  à  se 
remettre  sur  ses  jambes  :  s       ».    s>e 

-Et  ta  carcasse  à  toi,  mon  mignon,-  lui  cria 
Cocardasse,-est-elle  si  endommagée  que  tu  res 
tes  la  comme  un  veau?...  Debout,  eh  donc!  ou  je 
vais  mettre  mes  éperons  dans  tes  chausses  ! . 

C  étaient  cinq  minutes  de  perdues,  cinq  minutes 
qui,  dans  cette  circonstance,  valait  des  mois 

Lagardore  n'avait  pas  attendu  et  il  avait  con- 
tinue sa  course  échcvclée  dans  le  Orouillard  qui 
lui  cachait  les  fugitifs.  «     ^ 

Ceux  qui  avaient  à  peine  sur  lui  uie  lieue  d'à- 
vance. 
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taiTr'^^"*  Pf^^»*^  «'étaient  remis  en  se'.le  et  sen- 
TraSt^/"  ''^^"*'  '=''-'>--t  .  Je  rciol" 
Ix>ur  course  devint  plus  folle  que  jauiai...  Leurs 
betes  n  avaient  jamais  été  soumi.es  à  j,â,^ine  a] 
lure  et  les  naseaux  fumaient.  i'ai-ciiie  al- 

Tant  pis  si  elles  devaient  crever.      J ,e  jour  éta!* 
Sr^s.""  ^°""'^'*    ^"^^    .u^prcSl;:; 

-De  l'éperon!...  de  l'éperon  '  ..  .écaîré'  - 
disait  le  Gascon,  qui  pour  la  [.reniièiv  foi-^uiili 
sait  les  siens. 

trefois  les  devaient  gagner  ,>ar  ur.e  ,t:tion  de- 
rltt  oet^J'nS.'^  ^'^'^^""°"  ''^  '^  ^^^  '»^- 
n'^^^^i^if^"'*  '•••  -  — ""^ait  Passepoil.-Jo 
-Il  en  faut,  capédédiou!...  et  je  t'avais  déià 
du  qu'un  gentilhomme  ne    doit    amais  v'.va:.^r 

auand''  •  -  l^  *  °*''*'"^^  ^  P°^^-  ^es  cimuste 
quand  Cocardasse  a  toujours  eu  des  bottes  .San- 
dieou!  moi  qui  te  parles,  je  suis  né  avec  des  épe- 
1°^  *"^  *^'°°^-  "  ^'  ^""ble  ni'en  souvent- 

Passepoil  sourit,  se  cramponna  plus  fort  à  ses 
fontes  et  laube  nai.ssante  les  vit    passer  comme 
une  trombe  :     l'un  superbe  et    grand,  les  mous 
taches  hérissées  et  la  bouche  ouverte,  parce  qu'il 
™  l     ^"*'"!   '•«''■«quevillé   sur    sa  selle 

comme  un  chimpanzé  qu'on  a  mis  à  califourchon 
f'Ur  un  ane. 

^^Une    demi-heure  après,     ils    rejoignaient    leur 

Le  cheval  de  celui-ci    était  fourbu  et  les  coups 
d  épee  ne  1  eussent  pas  fait  avancer  d'un  pas. 
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11  était  couché  en  travers  du  chemin  et  l'écume 
lui  sortait  de  la  bouche. 

Une  source  était  tout  près.  Lagardère  allait 
ot  venait,  rapportait  de  l'eau  dans  le  creux  de 
sps  mains,  pn  humectait  les  lèvres  et  les  naseaux 
lie  l'animal. 

Il  n'aimait  pas  voir  .souffrir  les  bêtes.  Il  es- 
saya de  relever  celle-ci  ;  mais  elle  retomba  sur 
ses  genoux,  tendit  son  cou,  râla...  c'était  fini  et 
•a  poursuite  retardée... 

Lagardère  ramassa  son  épée,  tendit  la  point, 
vew  l'horizon  et  s'écria  : 

—Tu  m'échappes  cette  nuit,  Gonzague...  mai.-^ 
nous  avons  tout  le  jour  pour  régler  nos  cou  >- 
tes...  et  la  frontière  est  encore  loin!... 
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n 


AU  SOLEIL  LEVANT 


qu^el^'^rttudi   ^"^P^*^^    !«  dornait  pres- 
Mais pour  cela,  il  eût  fallu  des  chevaux, 
de  Passepoli    7\  T""""""  ^ocardasse  à  l'oreille 

certine'n'ï"  !i  *^'*^'^'  '''•^^'  P^^a  la  main  à 
xe,  n  était  pas  habituée  au  dur  contact  de  la  sel 
le.  surtout   pendant    un  temps    si  long  et  dans 

ges  ae  ce   réc.t,  nous  avons    pu  voir    no<!  dwiv 
maîtres  traverser  la  vallée  de  Louron  en  chevaù 

Pouvonr„fr''  ^^'"'^"'^  '^'''^  incertaiînous 
pouvons  affurmer  que  ces  montures  douces  etpai 
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sibles  ne    leur  avaient   alors    donné  qu'une  très 
^'"^M  plaisirs  de  l'équitation. 

-Moi,-  répondit  le  Normand  avec  mélancolie 
-je  SUIS  tout  prêt  à  lui  donner  le  mien...  Ne  mé 
l>arle  pas  des  chevaux,  vois-tu!...  c'est  déjà  bien 
assez  des  femmes  pour  nous  faire  souffrir      et  ie 
ni'  SUIS  pas  né  cavalier. 

Cocardasse  le  toisa,  releva  sa  moustache,  épe- 
r..nna  sa  beto.  Il  y  avait  dans  toute  sa  person- 
".'  une  telle  expression  de  pitié  et  de  sarcasme 
que  Passepoil  en  eut  froid  dans  le  dos  et  détour- 
na les  yeux. 

--Descends  de  ta  bique,  alors,  -  fit  le  premier. 

four  ton  honneur  et  celui  de  tes  compagnons, 
SI  nous  avons  à  traverser  quelque  ville,  il  vaut 
mieux  que  tu  sois  sur  le  plancher  des  vaches.mon 
hon  ! 

Tout  à  coup,  le  brouillard  descendit  trèi,  vite 
ini  ras  du  sol,  se  fondit,  disparut. 

Partout,  derrièn-,  devant,  .sur  les  côtés,  à  perte 
ili'  vue,  le  pays  était  plat. 

I)ans  le  lointain  on  aperçut  des  tours,  les  mu- 
laillcs  d  une  ville  et,  par-dessus  le  tout,  l'or-satu- 
IV  d  une  cathédrale  imposante  que  dominaient 
'■ncore,  semblant  percer  le  ciel,  les  flèches  de  deux 
iiochers  :     c'était  Chartres. 

On  se  demandera  sans  doute  pourquoi  Gonza- 
■Jiio  et  sa  troupe  avaient  fait  ce  détour,  alors, 
|iie,  pour  parvenir  à  la  frontière  d'Espagne,  le 
iliomm  le  plus  direct  était  par  Orléans. 

Au  siêcle^ei  .ier,  'es  voyageurs  peu  pressés  pre- 
naient généralement  par  la  route  d'Orléans,  et 
ncore  avaient-ils  le  soin  de  faire  préparer,  plu- 
sie^irs  jours  à  l'avance,  des  relais  assez  rappro- 
iliés.  Ils  gagnaient  ainsi  cette  ville  en  deux, 
('■ois  et  mfme  quatre  étapes  "t  po'issaient  de  là 
vers  Tours. 
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Les  autres,  au  contraire,  ceux  qui  voulaient  al- 
1er  très  vite  et  faire  un  voyage  inopiné,  jalon- 
naient leur  route  de  relais  placés  dans  des  villes 
ou  1  on  était  toujours  sûr  de  trouver  des  chevaux 
au  moment  opportun.  Il  fallait  donc  qu'elles 
fussent  assez  distantes  l'une  de  l'autre  pour  as- 
treindre les  voyageurs  à  une  course  sérieuse  et  les 
ob  iger  a  atteindre  le  but  et,  d'autre  part,  il  ne 
fallait  pas  qu'elles  le  fussent  trop,  d©  crainte 
qu  en  cas  d'accident,  on  -rhmmrât  en  détresse 
trop  loin  du  point  de  départ  ou  de  celui  d'arri 
vée. 

Comme  on  ne  pouvait  aller  de  Paris  à  Orléans 
d  une  seule  traite,  beaucoup  de  gens  passaient 
par  Chartres  ;  si  bien  que  tout  en  ayant  l'air  de 
prendre  le  chemin  des  écoliers,  ils  arrivaient  plus 
sûrement  et  plus  vite. 

Cela  avait  été  la  cause  du  premier  retard  de 
Lagardère  qui,  craignant  que  Gonzague  n'eût 
pris  ses  dispositions  pour  l'engager  sur  une  faus- 
se rnste,  s'était  vu  obligé,  tout  d'abord,  de  s'in- 
former par  laquelle  des  barrières  il  avait  quitté 
Pans. 

11  n'avait  été  rassuré  à  cet  égard  qu'au  petit 
jour,  en  apercevant  sur  le  sol  les  traces  laissées 
par  les  fugitifs,  et  encore  avait-il  conservé  quel- 
que doute.  La  route  de  Chartres,  en  effet,  était 
très  fréquentée  à  cette  époque,  et  il  y  passait 
quantité  de  voitures  escortées  par  des  cavaliers. 

Ses  doutes  s'envolèrent  avec  le  brouillêrd, 
quand  il  distingua,  à  un  peu  plus  d'une  lieue  de- 
vant lui,  le  groupe  formé  par  le  carrosse  et  par 
ceux  qui  l'entouraient. 

Depuis  ^in  instant,  Henri  marchait  à  pied.  Il 
ne  sentait  pas  la  fraîcheur  du  matin  qui  glaçait 
sa  poitrine,  et  tout  l'effort  de  sa  volonté  se  por- 
tait vers  l'horizon. 
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Il  avait  découvert  l'ennemi  et,  comme  un  bon 
limier,  dressait  la  tête. 

Après  les  quelques  minutes  où  il  put  entrevoir 
ce  qui  était  sa  vie,  son  espoir  et  sa  foi,  il  se  sen- 
tit plus  fort. 

Dans  le  carrosse  qu'escortaient  les  affidés  de 
Gonzague,  à  ce  même  moment,  dona  Cruz  mur- 
murait à  l'oreille  d'Aurore  : 

—Vois  le  soleil  qui  se  lève...  Lagardère  le  rê- 
ver comme  toi,  et  se  dit  que  l'astre  ne  s'allumera 
garde  se  lever  comme  toi,  et  se  dit  que  l'astre  ne 
s'allumera  pas  bien  des  ioU  avant  que  nous 
soyons  sauvées. 

—Bien  des  fois...  c'est  encore  trop,-  répondit 
Mlle  de  Nevers.  Si  Henri  avait  pu  quelque  cho- 
se, nul  n'aurait  pu  enlever  celle  qui,  une  heure 
après,  allait  être  sa  femme. 

Elle  pencha  la  tête  sur  sa  poitrine  et  se  reprit  à 
pleuier.  Car  il  est  de  ces  moments  de  désespé- 
rance où  l'âme  la  plus  forte  n'a  plus  confiance 
•  1  l'avenir. 

Elle  avait  demandé  au  ciel,  comme  grâce  su- 
prême, d'être  unie  à  so|^  fiancé  avant  que  celui-ci 
montât  à  l'échafaud.  ^SU«râvait  espéré  que  cet- 
te consolation  lui  serait  donnée,  et  que,  si  le 
sang  de  Lagardère  coulait,  il  en  jaillirait  au 
moins  quelques  gouttes  sur  sa  robe  blanche,  reli- 
que sacrée  qu'elle  garderait,  baiserait  chaque 
jour,  et  dans  laquelle  on  l'ensevelirait  bientôt. 

Et  maintenant  elle  doutait  qu'il  fût  encore  vi- 
vant !  Elle  ne  savait  rien,  sinon  qu'on  l'emme- 
nait loin  (h  lui,  s'il  avait  prouvé  son  innocence... 
et  qu'elle  ne  pouvait  pas  pleurer  sur  son  cadavre 
s'il  était  mort,  !... 

Cependant,    la     longue    chevauchée    nocturne 
avait  fatigué  les  familiers  de  Gonzague. 
Le  Baron  de  Batz  fumait  comme  un  corsaire  ; 
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autant    d'actions    bleues    c  Ù^il  t       ^aise-main, 

d'eau  dans  le  Mississipi?  "^  "   ^""""'^ 

Ces  messieurs,  qui  avaient   coutume    de  sortir 

fi'ivl  iï"'*  '■*"*■  '.■"  ""  «>'  •»«"«  t.» 
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chute  pleuraient  ou  broyaient  du  noir  ;    pendant 
que  tous  k  maudissaient  en  secret...    il  SSt 
parce  qu  il  se  prétendait  r    -  :..t  que  le^^fn 
parce  qu',.  se  prétendait  plus    fort  que  le  S  n 

I' yjn*  se  pencher  à  la  portière  • 

-Mesdemoiselles,  -  dit-il  avec  une  courtoisie 
moqueuse,-peut-êtte  depuis  longtemps  nw! 
vous  pas  assisté  au  lever    du  soleH?...    S'U  p^ut 

ville  de  descendre  unmstaiit  de  carrosse  et  de 
cueillir  quelques  fleurs  des  champs,  vousl  poî 
vez...  nen  ne  nous  presse.  ^ 

Cet  homme,  dont  le  soleil  s'était  éteint  la  veil- 
le, voulait  voir,  lui  aussi,  se  lever  celui  de  D^u 

Immalr"  '""^°'""  '"  "''^"^  «*    '-  '^"^^ 

r^J^ZT  '^£,t?^o»5^  dans  la  voiture  et  refusa  de 
descendre.  Elle  ne  voulait  subir  ni  les  regards 
outrageants  de  Gonzague,  tombant  suT^^ux 
rougis  e  sa  robe  de  mariée,  ni  la  vue  de  ZxZ 
««•valent  la  haine  de  l'assassin  de  Nevers  contre 
elle-même  et  contre  Lagardère. 
Dona  Cruz  pensait  tout  autrement  • 

SnH.^T'^~  '''*"^"^-  r,  ^^  retarderions^nous  la 
fuite  que  d  un  quart  d'heure,  ce  serait  autant  de 
gagne  pour  ceux  qui  sont  à  notre  poursuite 

-bi  Henn  n'est  pas  mort,  ri  est  trop  loin- 
repondit  tristement  Mlle  de  Nevers  qu'abandon- 
naît  tout  son  courage. 

-Qu'en  sais-tu  ?...  Je  suis  une  ^itana,    petite 

dteTst- pSs  fei!  ^^  ^  ''-'  '"°^'  ^-  *-  ^•^^- 
La  jeune  fille  tressaillit  : 
-Oh!...  si    tu    dis^s  vrai.  -    s'écria-t^le. - 


kit 
I. 
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Flor!...  ma  chère  Flor!...  si  l'on  m'eût  emmenée 
seule,  je  sens  que  je  serais  déjà  morte! ...  avec  toi, 
je  puis  encore  espérer...  / 

—Espère...  je  t'en  conjure...  et  siis  forte  !... 
Elles  s'fembrassèrent  et  le  visage  de  Gonzague  pa- 
rut de  nouveau  à  la  portière  : 

— Refuseriez-vouà  donc  mon  offre  ?...—  interro- 
gea-t-il,—  j'avais  cependant  tout  lieu  de  croiro 
qu'elle  pouvait  vous  être  agréable... 

—Nous  acceptons,  —  dit  dona  Cruz.  —  Veuillez 
faire  arrêter  le  carrosse. 

Les  deux  jeunes  filles  mirent  pied  à  terre,  jetè- 
rent un  coup  d'oeil  sur  la  campagne  emperlée  de 
rosée. 

Sur  chaque  brin  d'herbe  scintillait  une  goutte; 
la  plaine  semblait  un*semis  de  perles  et  quelques 
bouquets  d'arbres,  au  loin,  s'estompaient  en 
bleu  vague  dans  l'aube  naissante. 

Mais  le  cœur  d'Aiurore  et  celui  de  Flor  sai- 
gnaient trop  pour  goûter  ces  joies  de  la  nature. 

—Elles  se  prirent  par  le  bras  et  des  perles  plus 
précieuses  que  toutes  celles  qui  gisaient  sur  les 
champs  jaillirent  de  leurs  yeux  :  larmes  de 
souffrance  et  d'amour,  coulant  pour  ceux-là  mê- 
me qui  les  eussent  échangées  contre  des  flot«  de 
leur  sang  et  qui  n'étaient  pas  là  pour  les  recueil- 
lir. 

—Voulez-vous  vous  reposer  un  instant,  —  de- 
manda le  prince, —  et  devons-nous  mettre  pied  à 
terre  ? 

Aurore  eut  un  geste  d'effroi...  Elle  ne  voulait 
pas  que  tous  ces  hommes  vinssent  faire  cercle  au- 
tour de  sa  douleur. 

—Non,  —  dit-elle,  avec  hauteur.—  Nous  voici 
bientôt  aux  remparts  ;  nous  vous  suivrons  à 
pied  jusque-là. 
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Elle  continua  à  marcher,  tenant  dona  Cruz  pai 
la  main. 

—C'est  moins  beau  ici  que  l'Espagne,—  (fit  cel- 
le-ci.- Je  l'aime,  mon  Espagne  !...  C'est  vers 
elle  que  nous  allons...  et  pourtant  je  suis  tris- 
te!».. Pour  toi,  pour  moi-même.  Aurore,  il  est  à 
soJhaiter  que  nous  n'allions  pas  jusqu'à  la  fron- 
tière !... 

—  Tu  me  dis  d'espérer  toujours,  —  répondit 
Mlle  de  Nevers,  —  et  voilà  que  toi-même  tu  dou- 
tes !...  Oui,  si  nous  allons  jusque-là,  nous  som- 
mes perdues... 

—  Non  pas,  —  reprit  vivement  dona  Cruz,  — 
j'ai  des  amis,  là-bas,  les  gitanos  du  Mont  Bala- 
dron...  Ceux-là  nous  serviront. 

—  Ils  ne  servent  que  ceux  qui  ont  de  l'or  et 
nous  n'en  avons  pas 

—  Il  nous  en  viendra...  Mais  ne  crains  rien, 
petite  sreur,  avant  que  nous  soyions  en  Espa- 
gne, il  se  passera  bien  des  choses.' 

Elle  avisa  au  rebord  du  fossé  une  touffe  de 
plantes  sauvages  dont  chaque  tige,  à  son  extré- 
mité, portait  une  fleur  rouge. 

Elle  bondit,  l'arracha  et  se  mit  à  contemplei 
les  pétales,  à  les  effeuiller  une  à  une  avec  une 
lenteur  régulière  et  cadencée. 

Elle  n'entendait  plus  ce  que  lui  disait  sa  com- 
pagne et  ses  yeux  grands  ouverts  évoquaient  le 
mystère. 

Soudain,  elle  jeta  la  plante,  saisit  le  bras 
d'Aurore  et  le  serra  : 

—  Retourne- toi,  —  dit-elle  tout  bas.  —  Regarde 
dans  la  direction  du  soleil  et  surtout  pas  un 
mot,  pas  un  geste  !... 

Aurore  obéit,  tourna  la  tête...  Mais  si  grande 
fut  son  émotion  et  sa  pâleur  devint   telle  que 
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Gonzague    fit    faire    volte-face  à  son  cheval   et 

fi^  de  suur  ,:Xslre'  ''^'"'^  ^'  -p- 

une  impertinence  suprême  ''  '"  *'"''^  '^^«^ 

di^elle°^  "m'-'"'*  P^'  *°"*    ^    ^''^«"'^e,  prince,  - 

des.honHnes  fsttîLX'nst  sïï,e';^nt*'t 
Z'J'  ^'T  -^'^  "^«  '«  '^Sne  de  mort  !     C^est  fa 

pour  contenir  la  rage  qui  grondait  en  lui  ,  ontre 

ieuV:zn-io%''r  i™r"^-'^*  -'^  '^■^-- 

Il  avait  pu  distinguer  une  forme  blanche 

menTava!7ft-^i'  *'''''^""-  ^°"  P^^'^'^"'  ««"ve- 
ment  avait  ete  de    se    précipiter  en  avant     tHe 

basse   seul  contre  tous  ces    hommes    cont»^    tl 
murailles,  contre    le  monde    entier  saille  fallait 
pour  reconquérir  Aurore  qu'il  venait  de  vSr   et' 
qui  1  avait  peut-être  vu. 
Mais  il  songea  que  c'était  folie  de  vouloir  s'at- 
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laquer  ouvertement  &  un  prince,  lui  l'inconnu  en 
costimie  de  condamné,  à  un  prince  réputé  ami  du 
régent  et  qui  ferait  sonner  bien  haut  cette  amitié 
clans  une  ville  trop  éloignée  de  Paris  pour  que  le 
l)ruit  de  son  infamie  et  de  sa  disgrâce  y  fussent 
parvenus.  "         j 

Gonzague  pouvait  avoir  des  intelligences  à 
Chartres;  peut-être  pourrait-il  mettre  des  sol- 
dats sur  pied  et  mieux  valait  différer  le  succès 
iiue  de  le  compromettre. 

MiT^j^'î;'"''  P^^  beaucoup  déjà  que  de  .^avoir 
Mlle  de  Nevers  si  près  et  de  pouvoir  la  rejoindre 
hiontot,  où  et  quand  il  voudrait  ' 

Peut-être  d'ailleurs  Philippe  de  Mantou.-.,  ne  se 
<royant  pas  serré  de  si  près,  s'attarderait-il  quel- 
M«es  heures  dans  la  ville  ?...  Ses  compagnons 
rtaient  gens  a  ne  pas  oublier  qu'après  -l'je  che- 
\auchee  pareille,  il  est  permis  d'avoir  faim  et 
fout  faisait  prévoir  qu'avant  de  remonter  en 
selle  ils  allaient  restaurer  leur  estomac  vide. 

Lagardère  alors,  après  avoir  traversé  Chartres 
"t  ne  s  y  être  arrêté  que  pour  prendre  trois  che- 
vaux, irait  quelques  lieues  plus  loin  troubler  la 
digestion  de  Gonzague  et  s'assurer,  en  fouillant 
avec  son  épée  dans  la  poitrine  des  roués,  si  le  dé- 
jeuner avait  été  bon. 

Il  s'assif  siK  l'herbe,  plongea  la  tête  dans  ses 
mains  et  médita  longtemps. 

Tout  son  passé  lui  revint  à  la  mémoire,  depuis 

a  nuit  où  il  avait  trouvé  dans  les  fossés  de  Cay- 

Uis  une  enfant  qui  maintenant  -  était  une  femme, 

une  femme  qui  l'aimait  de  toute  la  puissance  de 

'-on  cœur. 

Il  lui  sembla  entendre  résonner  sa  propre  voix 
alors  qu'il  jurait  vengeance  sur  le  cadavre  de 
Npvers  assassiné  :     "  Tons  l»s    assassins  mour- 
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les  valets  d'abord,  le  maître 


ront  de  ma  main  • 
ensuite  !  "  ' 

Que  de  temps  écoulé  depuis  ' 

il  avait  fait  de  son  mieux. 

laix.  Giusep,,e  Faënza  et  Pi^tn      '^r^''",^  "°'- 

son  factotr  SyfoXÏ"âil£™"ïr'    ''' 

pla^       ^  ''^'  ?"'  ^««  '"'"P«  «>»  leufiieu  e( 

«o^sSeï'  ^^^-«"--t  vengé;    i,  tiendrait 

Quand  viendrait  cette  hpurp  •>      Po„*  «^ 

jourd'hui,  peut-être  un  peu  p7u;taSFn!    ^" 
nerait    aussi  1p  itIbo    j'       ,         tara...  i^He  son 

Certes,  Gonzague  mourrait  !        YaÏR  1,„-     t 
gardère.    ne   succomiberait-il    r«c  '-iT  j'    ^"^ 
des  autres  ?       TouT«  l.l         '^   ''  "^""^  '®^  ''°"P^ 
tioBS,    lee    souffr«r,o  .a'ne'-tumes,  les  priva 

inutiles'      Ci  ri'    ''^"'■'^'««t-elles  pas  et, 
dans  le  néanî  ?      ""  ""^"'^  "^  -ntreraient-ils  pn^ 
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-  Non  -  ditil  -,  car  il  y  ^  l'amour...  et  l'a- 
mour  est  plus  fort  que  tout  quand  il  est  pur  ' 

Il  avait  ainsi  rêvé  pendant  plus  d'une  heuni" 
Cocardasse  et  Passepoil  s'étaient  bien  gardés  dé 
troubler  sa  méditation  ;  à  cela,  il  y  avait  une 
raison  des  plus  naturelles,  tous  deux  s 'étant  en- 
dormis  cote  à  côte,  dans  les  bras  l'un  de  l'autre 

Les  deux  prévôts  n'étaient  pas  difficiles  sur  le 
CHOIX  d  un  lit  et  ils  n'avaient  pas  toujours  eu  un 
sol  aussi  propice    pour    reposer  leur  corps  mai- 

Ei^cet  instant,  le  sourire  qui  errait  sur  leur 
lèvre  prouvait  assez  qu'iU  étaient  transportés 
au  pays  des  songes.  Le  Gascon  baisait  amoureu- 
sement le  bord  crasseux  du  feutre  de  Passepoil. 
croyant  accoler  un  verre  plein,  et  le  Normand  se 
[lâmait  d  aise  en  serrant  sur  son  cœur  l'épaule 
ue  son  noble  «.mi.  ^ 

Les  chevaux,  harassés,  n'avaient  pas  tenté  de 
s  cKîhapper.  Ils  broutaient  l'herbe  à  quelques  pas 
de  leurs  maîtres  d'occasion. 

En  d'autres  circonstances,  Lagardère  eût  souri 
a  voir  les  deux  braves,  mais  il  n'était  pas  en  hu- 
meur et  se  contenta  de  les  réveiller. 

—  Oimé  !  —  s'écria  Cocardasse  en  repoussant 
1  assepoil,  —  lou  couquin  il  prend  mon  épaule 
pour  un  sein  de  l'autre  sexe,  sandiéou  ! 

Lrere  Passepoil  se  contenta  d'essuyer  le  bord 
fJe  son  feutre  qui  portait  des  traces  de  bave  et 
garda  le  silence.  Il  était  toujours  timide. 

—  Mes  amis,  -  dit  le  chevalier,  -  vous  aurez 
le  droit  de  vous  reposer  quand  Mlle  de  Nevers  se- 
ra délivrée. 

—  Pécaire,  mon  péquiou...  je  pense  bien  que  ce 
sera  ce  soir. 

Lagardère  ne  répondit  rien,  mais  son  épée 
abattit  autour  de  lui  la  tête  de  plusieurs  plantes 
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comme  s'il  se  fût  agi    de  I«    +,-.*<.  .i    m  •.• 
Mantoue.  ^  ^'^^^  ''^  Plnlippe  de 

Passepoil  lui  offrit    son  chpval  «+        ■    u     .. 
-ême  en  croupe  derrière  CoSrdlst      '"''"'  '"'" 

-  Eh  '  neml  «Pr?     '^''^  V*"  "'"'■-'  P«"  stable, 
prevot,  je  te  rattraperai  par  l'oreille 

Jrl^\l%TsortrLT'',  '•'^  P"^^--  Im- 
portant l'hab  t  bLÏ  rF*'''"*^''  ^«  ''^^aliers 
Royal-Cambis     ni  «'«  *•"''''  '^^^  ^'■^ër°n«    ^e 

lui.  t-"™    aerangés    tout  exprès   pour 

gnÏÏr^ri^lïï'fpo^rtrvitt^^  "T  '»"'"  ^^^- 
tir  l'allure.  Poursuivit  sa  route  sans  ralen- 

Je  détachement  ne  se  trouvait  pas   là  par  ha- 
-  rhlv  r     iS      ■"  d'^manda  celui-ci. 

i£i'iS?.»;?rdrr:s-"-- 
,aî;uT.Sd;ti.rdïi^ir't 
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s'il  se  fût  agi  de  l'arrêter,  le  jeune  officier  savait 
bien  que  lui  et  ses  hommes,  malgré  leur  nombre 
eussent  feu  fort  à  faire.  ' 

—  Puis-je  savoir,  —  demanda  le  chevalier  en  re- 
marquant la  gêne  de  son  interlocuteur  ;  —  puis- 
je  savoir  qui  me  vaut  l'honneur  d'avoir  à  vous 
décliner  moa  nom,  prénoms  et  qualités  ?  Je  sais 
cette  ville  hospitalière,  mais  jo  ne  suppose  pas 
qu  on  en  use  à  une  heure  aussi  matinale  surtout. 
Témoin  une  troupe  de  cavaliers  escortant  un 
carrosse,  qui  ce  matin  sont  entrés  dans  vos  murs 
sans  que  personne  se  dérangeât  pour  les  recevoir 
...  Et  c'était  gens  de  qualité,  pourtant,  je  vous 
l  assure... 

—  Je  l'ignore,  monsieur,  —  répondit-il,  —  et 
me  borne  simplement  à  me  conformer  à  mes  or- 
dres... 

—  Ah  !...  vous  avez  des  ordres  !...  Serait-il  in- 
discret de  vous  demander  qui  vous  les  a  donnés 
et  ce  qu'ils  comportent  ?... 

—  Sur  la  première  question,  —  dit  l'officier  en 
souriant,  —  il  me  serait  peut-être  permis  de  ne 
pas  vous  répondre...  cependant,  je  vous  dirai 
très  franchement  que  je  les  tiens  simplement  de 
mon  capitaine  et  ne  me  suis  pas  enquis  d'où  il 
les  tenait  lui-même...  pour  la  seconde,  je  puis 
vous  affirmer  qu'en  ce  qui  me  concerne  du  moins, 
ils  ne  portent  aucune  atteinte  à  votre  liberté... 

—  C'est  peut-être  heureux  pour  tous  les  deux,— 
reprit  Lagardère  avec  une  pointe  de  malice  ;  — 
mais  en  tout  cas,  c'eût  été  tout  comme.  Je  ne 
tiens  que  médiocrement  à  .saluer  les  habU  ts  de 
cette  ville  et  j'eusse  aussitôt  contourné  st  murs 
pour  aller  me  rendre  compte  si  M.  le  prince  de 
Gonzague  n'avait  pas  encore  franchi  la  porte 
opposée. 


—  188  — 


■:É'^ 


,1 

s     t. 


un  air  moitié  badin,  moitié 


Le  cornette  avait 
soucieux  : 

-  Et  à  supposer,  monsieur,  _  interro'e-ea  +  il 

-  que  J'eusse  eu  mission  de  v;us  anïter  f 

O  eut  ete  coup    manqué,    jeune  homme     m 

Ml"nTent?7uf  ""  ^'"""'^  ^^"^'^  Pourp^r^'eu  ' 
maintenant    que    vous  savez    qui  je  suis     déni- 
chons... votre  rôle  doit-il    se    borner  là  et  qu'a 
vez-vous  à  faire  ?  ^ 

hv7  ^  ^°,'-^-  '^«'=°'npagner  chez  le  prévôt  de    po- 
n  ai  pas  1  honneur  de  connaître 

Certes,  l'officier  était  de  bonne  foi  et  ses  paro- 
les  le  disaient  aussi  bien  que  sa  personne 

vmrl'ZV''^  P^""^^'*  ''"''"''  ^'•""^e»-   dans   la 
ville,  c  était  un  danger  certain.    Mais  il  pouvait 

L^ntr^rer  ''°'=''^^^°"  '^  ^"^^  Aurorl^etdr 
Insouciant  comme  il  l'était  du  péril,  cette  der- 
nière considération  devait  primer  toutes   les   au- 

—  Allez  devant,  monsieur,  —  dit-il  en  riant   - 

gme,  j  esp<^re  avoir  avec  lui  une  conversation  des 
plus  intéressantes. 

sée^au'ïtir-r"'  "'.^''''^'  t°"t  fier  à  la  pen- 
Zr«l  4^  P""'''"'"  ^''  ^^''*^'-  P'-^^  de  ses  ca- 
marades et  de  ses  maîtresses  de  s'être  fait  suivre 

docile      '"       I"^garrlêre  comme  par  un  agneau 

«'l'j^î°''ï  "^  "">  ^"  "'^'■''''^'  P^n^t™  en  ville,  et 
«  arrêta  devant  la  porte  cochère  d'un  hôtel  d'as- 


—  189  — 

sez  bonne  mine  où  les  trois  hommes  furent  intro- 
duits et  se  trouvèrent  en  présence  do  M.  Ambroi- 
se  Liébault,  prévôt  de  police  do  Chartres,  petit 
homme  tout  rond  qui  tentait  vainement  de  se 
donner  des  airs  féroces. 

Pour  asseoir  sa  dignité  et  rehausser  son  presti- 
^e,  M.  Liébault  avait  dû  s'entourer  de  gardes 
bourgeois  q...  emplissaient  la  salle  et  formaient 
lin  tableau  aussi  grotesque  qu'il  voulait  paraître 
belliqueux. 

Tl  avait  même  été  plus  loin  ;  et,  brave  homm«> 
habitué  à  céder  aux  volontés  de  sa  femme  dans 
les  fonctions  de  sa  charge  aussi  bien  que  dans  ses 
affaires  privées,  il  avait  prié  celle-ci  de  se  tenir 
debout  derrière  sa  chaise  et  de  lui  souffler  ce 
qu'il  fallait  dire,  de  lui  donner  même  du  courage 
s'il  en  était  besoin. 

Rien  ne  vaut,  pour  donner  de  l'aplomb  à  cer- 
tains hommes,  comme  d'êtrp  soutenus  par  l'éner- 
gie d'une  femme. 

Mme  I;iébault,  —  Mélanie  de  son  nom  de  bap- 
tême. —  possédait  toutes  les  qualités  viriles  qui 
gisaient  totalement  défaut  à  son  petit  mari  ? 
Elle  portait  la  culotte*  ceci  an  figuré  et  sans 
anachronisme,  ce  vêtement  de  dessous  n'ayant 
été  mis  en  usage  par  /les  dames  que  beaucoup 
plus  tard,  —  elle  portait  la  nulotte  dans  son  mé- 
nage. Quoique  ça,  elle  était  jeune,  jolie  et  cu- 
rieuse, peut-être  par  simple  prérogative  de  son 
sexe  et,  ce  mntin-là,  n'avait  fait  aucune  difficulté 
pour  sortir  de  son  Ht  et  se  parer  bien  avant 
l'heure  aordinaire. 

Car  la  réputation  de  bravoure  chevaleresque  et 
de  beauté  de  M.  de  Lao-ardère  n'était  pas  venup 
seulement  aux  oreilles  de  ces  messieurs  de  la  gar- 
nison de  la  ville...  Bien  des  dames,  ayant  pour 
époux    des    podagres,    voire    même    les  autres. 
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pensaient.  ^^^  "*'*  *°"t  «e  qu'elles  en 

feutre  d'un  air  digne  "tpl^T:?-^''"  "*^  •^"" 
nont  ses  regards  vers  ll^eulT''  ''"''"''^  •"<=°«*''- 
l'assemblée  de  sa  oréiL  m  ^''"""''  '^1"'  honorât 
bault,  un  pou  intiS  ,  •  *''''"'*'  ^mbroise  Lié- 
rat,  e;  bof  bô"i"Ôl:  ^"u^ri  ^!  '--'  d'W- 
fois,  se  moucha,  paZ  si  i.  •'''■''  ^°"'^^  ^''^'^ 
•nenton  glabre,  se  eratta  ,?*'",'''•"'*«  sur  son 
et  finalement  se  dS  A  °'"'  '"  '^"  '"^  ^^"■'«he 
0,  conformée  de  la  faVoM  "''"''  """  ^«"''h"  «" 
"^nt^en  ';  Tul  de  poule^-  ''''  °°  '^PP^"^  -»'&aire- 

sans  oseT"rTga7de1î*"cebw  *°"™'^f  .f^s  pouces  et 
voulez-vous  avoir  kwSi  ^"^^^^  ''  «'^dressait, 
nom  ?  ^  obligeance  de  me  dire    votre 

ft^vo^  p^înt"  j^^^^et^  cle  Laga^^^ 
intéresser...  ^  °'  ''  ^^*  capable  de  vous 

po^ndKsTtTe'  'C^ràr  ^T •°""--'  ^  - 
-  Et  vous,  „,;,;.:/"„"%     ^«"-^  Coeardasse  : 

dasse^unior   ^t'ïïr"  '  •^- '^^  '"'^"P""''    Cocar- 

ci.  i»'^  nëï.iS.ûZr/'""'";''  -  """  »'-•■ 
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toujours    au  service  des  grâ- 


dans  l'intimité  et 

ces  ! 

PalsS^oT-difTentot^'^'''"^'''''  ^'--dasse. 
police  en  se  toilha„t  "  "T™*.  ^^  P'"'^'^"*  ^^ 
C'est  bien  col"  '^f  ^Zl  Se?/""  '"^  ''^°"^-  - 
sur  ce  papier...  '^"  '"^  "'""^  Portés 

Il  assura  ses  lunettes  sur  ■.on  nov  ,\;„. 
pouce,  regarda  l'écrit  do  trèspro^s      Tn  ^T"  '^^ 
la  feuille  qu'il  tenait    A     l        ^   •   ",  T""*  ^  coup 
floigts,  emportée  au  vnl  •   .   '"^■"  '"'  *?"^«*   «^^^ 
Lagard,re?„>^  ^hT^ ^'lltiï'?^  ^^ 

Messire  Liébau  t  avait  fait  „r,      ni.  ,  j 
faction,  et  tout  le  monde   ï'était    mis  ^"  ■''''"'- 
compris  sa  femme  ""'^  '^  "'«'    ^ 

ciiSr  L^^^TïLcrrf'^  •^°"  ^^-^^'  '' 

cuteur  :  ^^"^  **•'  *'*'^''  «on  interlo- 

bi^n!^d■^:.to,^^"'^''■^  -  '^•^■"'  -  ^^— « 

«t  votre  qîaUte"^       ''°'"''  "°'''«  ^^"**blo   nom 

devant  to^mon  itre";?^'".'*  T  '"^''''nnaissait 
confié  Lou  s  ZZnrl-  '^^"^^iier  que  m'avait 
Mais  en  ^'S":::-^^_^f  auguste... 

à  braÎ-pTurSinT"  '"'"  ■-  ^'-"a 'ëocardas^c 

'^>^s^:i:^;r^^-n-„rrr^r^eH: 
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et  d'un  ton  emphatique,  orgueilleux  ot  grotesque, 
scanda  avec  suffisance  : 

—  Je  suis  môssieu  le  prévôt  de  police  de  .a 
ville  et  duché  de  Chartres  ! 

Le  Gascon  eut  un  rire  superbe. 

-  Un  prév  ôt  !  -  hiirla-t-il.  -  Hé  donc  !  mon 
bien  bon,  entre  gens  du  métier  on  peut  s'enten- 
dre... Moi  aussi  je  suis  prévôt,  et  Passepoil  de 
même,  maîtres  en  fait  d'armes,  rue  Croix-des- 
■Fetits-Champs,  à  Paris,  bien  connus  dans  toute 
la  France,  le  monde  et  môme  plus  loin  ! 

—  Oh  !  oui,  —  affirma  le  Normand  venant 
toujours  à  la  rescousse. 

-  Capédédiou  !  _  reprit  Cocardasse  en  sor- 
t9,nt  du  fourreau  sa  longue  rapière  et  en  prenant 
une  garde  savante,  —  montrez-nous  donc,  pé- 
caire  !  que  vaus  êtes  des  nôtres  et  tirons  une 
botte  pour  voir... 

Par  malheur  et  pour  la  confusion  des  mem- 
bres de  l'honorable  corporation  des  maîtres  en 
coups  subtils,  Cocardasse  vit  M.  le  prévôt  de 
Chartres  passer  prudemment  derrière  son  siège. 

Ce  fut  Mme  Mélanie  Liébault  qui,  prenant  son 
mari  par  le  bras,  le  força  à  quitter  cet  abri  et  le 
ramena  à  sa  place...  N'empêche  que  messire  Am- 
broise  Liébault  avait  une  fière  peur  !... 

Tout  le  monde  riait,  lui  et  Cocardasse  exceptés 
et  comme  tous  ceux  qui  viennent  de  trembler,  le 
premier  affecta  la  crânerie  : 

—  Monsieur,  —  dit  Lagardère,  —  je  n'ai  pas  do 
temps  à  perdre  ioi...  que  voulez- vous  ? 

-;-  Ce  que  je  veux  ?  —  répondit  le  petit  homme 
qui  de  très  pâle  était  devenu  tout  rouge.  —  Voi- 
ci :  vous  n'êtes  pas  pour  moi  homme  de  nobles- 
se comme  vous  le  prétendez  à  tort,  mais  un  con- 
damné à  mort  qu'on  devait  exécuter  la  nuit  der- 
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nière  à  la  Bastille,  qui  a  réussi  à  s'échapi^er   «t 
que  j'ai  ordre  d'arrêter... 

Il  avait  dit  cela  d'un  trait  et  les  paupières  clo- 
ses, tant  il  redoutait  aue  chacun  de  ses  mots  Dût 
faire  surgir  une  nouvelle  épée  devant  lui. 

—  Ah  bah  !...  ricana  le  chevalier  dont  In  pa- 
tience s'émoussait.  —  Et  qui  vous  a  dit  cela  ?.. 
qui  vous  a  donné  cet  ordre  ?... 

Le  magistrat  se  contenta  de  montrer  le  pa- 
pier. 

—  Vous  l'avez    bien    vu,    —  dit-il,  —  puisque 
vOus  avez  lu  ceci  et  que  vous     connaissez  l'écri- 
ture... D'ailleurs,  un  gentilhomme  ne  voyage  pas 
dan.s  l'accoutrement  où  vous  êtes,  avec  deux  sp« 
das.sins  de  mauvaise  mine  à  sa  suite... 

—  Caramba  !  —  hurla  le  Gascon  en  se  tour- 
nant vers  son  ami  ;  —  est-ce  d'hommes  de  quali- 
té comme  nous  que  le  bagnsse  veut  parler  ? 

—  On  le  dirait,  mon  noble  ami. 

—  Va  bien,  alors,  je  vais  le  renvoyer  un  peu 
dans  la  coulisse. 

—  Vous  avez  dit  vrai,  monsieur,  —  répartit 
Henri  en  arrêtant  l'élan  du  trop  bouillant  méri- 
dional. —  Je  n'oserais  pas  me  présenter  à  la 
cour  dans  cet  équipement... 

—  Et  vous  avez  dans  votre  main  une  épéo  qui 
n'est  pas  la  vôtre,  poursuivit  le  prévôt. 

—  C'est  encore  vrai...  c'est  l'épée  de  monsei- 
gneur le  régent  !...  Ne  me  la  demandez  pas,  mon- 
sieur, car  j'y  tiens...  Je  ne  saurais  en  aucun  cas 
vous  en  faire  cadeau. 

Il  la  fit  sauter  dans  sa  main. 

—  Jolie  petite  arme  !  Un  jouiou  sans  mé- 
chant aspect  !...  Une  épée  de  cour  !...  C'eist  flexi- 
ble et  léger  et  pourtant  avec  elle  on  peut  tuer 
dix  hoœme.=5...     Pensez-vous,  monsieur  le  prévôt, 

7 
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que  jWai    l-occu^ion    de    mYm  servir  à  Char- 

MmeLiébault    ouvrait  de  grands  yeux       Elle 
avait  joint  les  mains  et  restait  on  ex  t.- m.       Oui 
X,T'J'^^:^  '"'"    I''^?«'-^l''ro  !...    Elle  en  était 

n,M  '^       '        ''""  '°^  ™*'"''  ™  '•"  »n"'"ent  pesait 
peu  dans  son  oœur  !... 

prtvot  de   a  police,  vous  n'y  tuerez  personne 

7-  Cela  dépend,  -  répondit  Lagardère.  -  Si  c< 
i.n  qi"  vous  a  donné  l'ordie  de  m'arrêter  et  (,u. 
s  appelle  Philippe  Pol.vèno  de  Mantoue,  prince  dé 
O.onzague,  est  encore  dans  cette  ville,  je  l'y  tue- 
ra!; 7Zu  '''"/  '■  "*  ""'-  '^°™'«  l'i^"'  ne  sau- 
rait aireter  mon  bras...  S'il  n'y  est  plus,  j'irai  le 
frapper  plus  loin...  .  j     «i  le 

-  M.  de  Gonzague  n'est  plus  à  Chartres  et 
vous,  vous  n  en  sortirez  pas  !...  -  cria  le  petit 
homme  d  une  voix  changée,  Ja  propre  voix  de 
(esar  lançant  son  "  aléa  jacta  est." 

i^t  s  adressant  aux  gardes  : 

-  Appréhendoz  cet  homme  au  corps,  -  ordon- 
na-t-il,  -  et  conduisez-le  à  la  prison  de  ville 

JJ  n  avait  pas  achevé  le  dernier  mot  que  déjà  il 
avait  disparu  derrière  son  fauteuil 

Cocaidasso  et  Passepoil  se  campèrent  de  cha- 
que cote  de  Lagardère,  Tépée  haute  et  les  gardes 
ne  firent  qu'un  pas...  ^ 

réâ;'/;^  "î'^r-  °"  •""*  P"  "■"''■''  a'^^'^^t^'-  à   «ne 
epetition  de  la  scène  qui  s'était  déroulée  dans  la 
petite  maison  de  M.  de  Gon/ague  lorsque  le  bos- 
su, après  avoir  signé  son  véritable  nom    au    ha. 
du  contrat  de  mariage,  s'était  écrié  en  «e  débar- 
rassant de  sa  dbbosité  :    "  Venez  donc  le  lire'" 
--Arrière  !...  dit  le  chevalier.  -  Le  premier  qui 
porte  la  main  sur  moi  est  mort  ' 
-Prenez-le  !  tuez  le  !...  -  criait  Ambroise  Lié- 
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bault,  toujours  en  lieu  sûr.  -  Sans  c-la  io  suis 
un  homme  perdu  !...  ••        ^ 

Lagardère  se  dirigea  vers  l'endroit  d'où  Dar 
taicnt  les  cris.  P*"^ 

-  Cet  homme  est-il  votre  mari,  madame  '  J 
demanda-t-,1  en  sinclinant  devant  Mélanfe ^ 

(iui  sondera  jamais  le  cœur  d'une  femme  ?  tél- 
parier^lï^l-r'^''''' ^'°"-  "'^  P"^"'  ^«  ''" 
Knî'L™'"'"'^  !™P«  ^"»  '•egarcl  méprisant  tomboit 

chli    àT.'"f  "'  "r°"P'  ^  ^°«  Pi-^ds.  q,,i  s'attà- 
cnau  a  ses  jnpos  et  qui  tremblait. 

-  bi  vous  êtes  réellement  Lagardère  -  dit-elln 
«amplement.  -  laissez-le...  1,  nf  peut  rien   cont: 

-  Je  suis  Lagardère  ! 

Et  tout  près  de  son  oreille  : 

-  Madame,  «ne  mère  m'a  donné  pour  mission 
de  lu,  ramener  sa  fille  lâchement  e.'levée   Chaque 

sa"^'?  "Ï!  P'^'^J?^.!  f' .-  -«  retenant  san^l 
sa^o  r   votre  man  fait  le  jeu  du  ravisseur  ! 

-  Alors,  paviez,  partez  vite  !  -  fit-elle  sur  le 
même  ton  en  l'env^eloppant  de  son  r^a  d  7air! 

7e  t^r/ZZ     °'f'"'  '^^  ''""'^  *°»te?les  portes 
W       P""''*»*  1"e  vous  seriez  ici 

madanïe  !"*"""■  '  '*"•  '^"*'^'-^'*  de  m'a,-rêter, 

s^l  ail.  ÎSr-   '''''"'  '-'  ''"'''  ^''  ^''^^- 
-  Messieurs    -  dit-elle,  -  monsieur  le  prév. 

vous  pne  de  demeurer  ici  jusqu'à  nouvel  ordre 
...  CeJui-ci  ne  protesta  pas. 
Lagardère    passa  au    milieu  des  soldats,  suivi 

tt^ef disr  f'^^''""^'  ''  -^  '^^  -^"  -  -- 


I  ~  ^Tl"  ^?."^  m'aviez  bien  dit,  en  effet,   que 

homSVT""*'^''    '"    ville  de  Chartres 'étlu 
homme  de  bonne  compagnie...  Malheureusement 

II  passe  souvent  derrière  sa  chaise  et  pendant   ce 
temps  on  ne  peut  lui  parler...  Adieu,  monaiwjr' 

J  aitfs-moi  donner  mes  chevaux... 


f  1: 1 
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in 


PREMIERES  EMBUCHES 


Lagardère  sauta  en  selle  et,  suivi  de  Cocardas- 
à  nt^    r*"*  If '*«V^«dis  que  Passepoil  restait* 
à  pied,  il  se  m,t  en  hâte  en  qucte    d'une  auberee 
ou  îl  put  trouver  des  chevaux  «uoerge 

ii^^  ^""^  '"""■^:^°'«  qui  avaient  fait  grasse  ma- 
tinée, commençaient  à  se  lever  et  mettaient  le 
nez  aux  vitres. 

En  voyant  passer  les  trois  hommes,  ils  joi- 
gnaient leur  curiosité  à  celle  du  menu  peuple  qui 
depuis  longtemps  déjà  courait  les  rues 
nn'fl  ..f '•'i°"  r^  montrait  très  fier  d'un  succès 
?."/'  .t*^"'?"*'f  ^  «a  bonne  mine  et  qui,  en  réa- 
lité, était  inspire  par  son  air  de  franc  aventu- 
rier. Quant  à  Passepoil,  plus  modeste,  il  n'en  le- 
vait pas  moins  la  tête  ;  mais  c'était  pour  guet- 
ter aux  fenêtres  la  silhouette  fugitive  de  quelque 
jolie  femme  en  toilette  matinale. 

Lasrard^re  avait  en  tête  trop  de  pensées  sérieu- 
ses pour  sone-er  à  ce  qui  se  passait  autour  de  lui 
et  cherchait  tout  d'abord  le  moven  de  quitter  la 
ville  au  plus  tôt,  ainsi  que  le  lui  avait  conseillé 
Mme  Liebault,  qui  semblait  femme  de  bon  sens. 

Une  autre  chose  encore  l'inquiétait  fort. 

Ceux  qu'on  expédie  vers  l'éternité  n'ont  pas 
besoin  d'arcent  et  Henri,  marchant  au  supplice 
n  en  avait  irardé  que  fort  peu  dans  ses  poches.' 
Son  départ,  si  précipité  qu'il  n'avait  pas  même 
eu  Ifi.temps  de  mettre  un  pourpoint,  ne  lui  avait 
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pas  permis  davantage  de  songer  que   pour  all^r 

Sr  ^une'"  '^^^"^"^'  "  ''^''  nécesLLTL  m" 
nir  a  une  somme  assez  ronde. 

Il  savait,  au  surplus,  à  quoi  s'en  tenir  sur  co 
que  contenait  l'escarcelle  de  ses  deux  comTagnons 
risVstoleî"-^'  "^"-«^^  P^"^^-*-  P-  -ni 
Le  cas  éi>  it  embarrassant,  mais  le  chevalier 
avait  cou,  ^,e  de  ne  s'effrayer  de  rien  et  dW 
rer  en  ce  que  d'aucuns  appellent  la  Providence  et 
«  d'autres  le  hasard.  ioviaence,et 

11  avisa  donc  aux  environs  de  la  Crèche  dans 
la  ville  une  auberge,  derrière  laquelle  de  vastes 
écuries  la.s.saient  supposer  qu'il  trouverait  préct 
sèment  ce  dont   1  avait  le  plus  pressant  b;so  „ 

é:?a^de'mtt"   "'^  '''''''''''''  '^^    '"'•^P-^  ' 
Cocardasse,  à  la    seule  pensée    d'humecter  son 

gosier  déjà  à  la  porte  do  Ihôtellerie  d^nt  l'ense 

gne  portait  :      "  A  la  Vierge  Noire." 
--Sandieou!... -dit-il,-  )a  cambuse  est  vide! 

Ou  alors  on  ne  lerait  pas  attendre  ainsi  des  gen- 

lÏr'ZTd  •;•••/'  '"J  ^"''".''^  "'^  '■'"^'  P-  "-sa- 
luer quand  j  aurai  frappé  encore  trois  fois   ie  mn 

runTnL:^^  ''-''-'-  *°-  '  ^^^<^ 

MaJs  il  avait  beau  donner    contre  la  porte    de 
SLur."'"  "'  '"•""^"''  '•^'^"    -  ''-^-^    à 

vienne  rue  d^î'  Tît  ^'"''''-  f^""^''^^^  dans  cette 
Grande  r„«J^n?'  ''"^  '""^^^ips  avait  été  la 
Jurande    rue    de    Chartres  et  aboutit  à  la    porte 

EL°œ;:kT  ^'^  P""-Pales  sorties  de  la  ville 
dTm^^t     !.'  ^°"«™Ça«nt  à     pleuvoir  autour 
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11  n'était    pas    admissible,    er    effet  —  o«r   n 

£^^£ifJ:âIî--'---~erf^ 

quai.^:t.ôt  ihuis  ouvort,  ils  allaient  s^etr  sur 
"I      Q  u  sait  .SI  toute  la  scène  chez  M.  Liébau"t 

fnîL'?.*'7"vT."''  ^^''™'"  «^n-''  f'-^'fiance  qui,  avec 
W  détails  lu,  conta  que  huit  cavaliers  et  deux 
dames  en  carrosse  s'étaient  an-ôtés  à  la  "  Vierge 
Noire      deux  heures  auparavant  ^ 

-Mais,  -  ajouta-t-il  malignement,  -  ils  sont 
repartis  aussitôt  ,près  avoir  échangé  leurs 
chevaux  contre  d'autres  qu'on  leur  tenait  prête 
Jepuis  deux  jours.  Leur  chef  est  entré  cher  e 
gouverneur,  où  il    est    resté    à  peine   une    demï 

Henri  ne  douta  pas  qu'il  dût  dire  vrai  Aussi 
persuiié  que  l'hôtelier  stipendié  par  Gonzagu" 
ne  faisait    ainsi  la  sourde    oreille    que  pour  lui 

Ir^Tstalion  n'"  ''T  '  '^^-'»*^™''  au  cas^ù  son 
mS™t  ,  v'''^?'''  '^'*'  maintenue  par  le 
magistiat  de  pohce,  il  pensa  q„e  faire  le  siège  de 
1  auterge  .serait    im.tile,  la     troupe  des    fuvîrds 

11  n'en  fut  pas  surpris,  c'était  dans  l'ordre  II 
connaissait  assez  son  ennemi  pour  savo'r  qu'i 
marquerait  son  pa.ssage  en    semant  de  7or^des 

niix-dimente  "  et  des  embûches. 

~^''^'--~'^'^^<' Gascon,  en  s'adressant  aux 
curieux  que  son  exaspération  mett.-t  en  foie - 
vous  vouiez  rire,  névou*  ?    Eh  donc!  rions  t  ' 

Aussi  bien,  il  était  las  de  crier    et  de  tempêter 
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sans  succès.  La  porte  ne  cédait  pas  ;  lui  s'en- 
tetait  a  vouloir  entrer  quand  même  et  1  s^en 
prit  à  la  fenêtre,  qu'il  commença    à  démolir     • 

laTde'vr;;"  '""*'^"  '^'"''^  ^""--  ^^^-^°^ 

Quand  le  trou    fut   assez  large,    il  passa    son 

bras  pour  ouvrir  et  d'un  bond  fut  dans  la  mai^ 

vu^;  minuter '^"''*  ''^'°'-''  ^■"'^^  P^''^-*  «i-l- 
II  reparut  bientôt,-  la  porte  ouverte,-  tenant 

""  n°"'"",.^"  ^°"^*  ''  '«  ^°"^«t  cômm^^n 
prunier.      C'était    l'hôtelier,  qui    se    frottait  les 

fom^T"'  ''"'^"'""  '^"''"^  "'''''  '^'-"^'='^-  - 

l„û^°MVV,?'^''r''^-  Pendard!  Voleur !... -hur- 
lait e  Méridional  triomphant.-  Ne  sais-tu  pas 
à  qui  tu  as  affaire  ?...  Va  chercher  du  vin,  troun 
de  biou!  et  du  meilleur,  pour    trois  jeun;s    sei^ 

frcôL'T.?"*  ""■••  '""^  'ï""'  "  ^^  «•>  «"i»-^  « 

-Messieurs  !...  -  gémissait  le  bonhomme - 
ayez  pitie  de  moi... 

Lagardère  lui  posa  sa  main  sur  l'épaule  avec 
tant  de  force  que  l'hôtelier  sentit  ses  genoux    se 

-Des  chevaux!. ..-lui  dit-il  seulement  en  plon- 
gea-nt  ses  yeux  dans  les  siens.-  Il  m'en  faut 
trois...  sur-le-champ  !... 

--Seigneur  Jésus!...  Je  n'en  ai  pas  un  seul,  je 
vouslejure!..  Tous  ceux  qui  sont  dans  mon 
écune  sont  fourbus^..  Il  y  a  cinq  minutes  à  peine 
qu  ils  arrivent  da  Tours. 

,n7ff°u'"''';-,~,S:ronda  le  chevalier  en  lui  ser- 
rant le  bras  a  le  faire  crier.-  Si  tu  mens  encore 
je  vais  t  an-acher  la  langue... 

—Je  ne  mens  pas...  je  dis  la  vérité...  voiulez- 
vous  les  voir  ?... 
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Lagardère  songea  que  peut-être,  dans  tout  le 
lot,  il  on  trouverait  quelques-uns  qui  seraient 
meilleurs  que  les  siens.  Dans  tous  les  cas,  il  lui 
en  fallait  un... 

Comme  il  allait  se  diriger  vers  I  écurie  un  ga- 
min d'une  dizaine  d'années  se  glissa  derrière  lui 
et  lui  mit  dans  la  main  un  billet  qu'il  lut  rapide- 
ment : 

Voici  ce  qui  s'y  trouvait  écrit  : 

"  Au  nom  du  ciel  chevalier,  partez,  partez  vi- 
te !...  Mon  mari  vient  d'être  appelé  chez  le  gou- 
verneur... Les  portes  se  ferment...  Seule  la  porte 
Guillaume  est  encore  libre...  Dans  cinq  minutes  il 
serait  trop  tard...  Fuyez,  et  que  Dieu  vous  aide! 

"  MELANIE." 

—C'est  vrai,—  murmùra-t-il,—  elle    a  raison... 
.uvre  femme!...  Il  est  des  dangers  qu'il  ne  faut 
braver  quand  on  a  un  but  à  atteindre... 
avait  au  doigt  une  bague  rapportée  d'Espa- 
gne ^    bijoux  de  grand  prix  à  cause    des  arabes- 
ques ouvrées  sur  ses  faces  par   le  célèbre  Cincela- 
dor.      Il  la  remit  à  l'enfant  en  disant  : 

—Tiens,  porte  cela  à  celle  qui  t'a  envoyé  et  dis-   ' 
lui  que  Lagardère  se  souviendra  d'elle...  La  con 
nais-tu  ? 

—Oh  oui!...  c'est  Mme  Liébault...  Elle  est  si 
bonne   !... 

—Allons,  vous  autres,  partons,—  ordonna  La- 
gardère.— Il  en  est  temps...  nous  trouverons  des 
chevaux  plus  loin. 

— Partons  ?... — fit  Cocardasse  consterné.  —  Vi- 
vadiou  !  j'ai  le  feu  au  gosier  et  il  ne  sera  pas 
dit  que  je  serai  entré  par  la  fenêtre  dans  une  au- 
berge sans  rien  y  boire!...  Si  j'ai  d  péchés  sur 
la  conscience,  ce  ne  sont  pas  péchés  de  cabaret... 
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Il  avisa  un  broc  à  demi  rempli  de  vin  et  le  lam- 
pa  sans  reprendre  haleine  • 

-Maintenait,  pitchoun,  je  te  suis,-  dit-il 

iit  se  retournant  : 

jQuant  à  toi  maroufle!...  voilà  comment  on 
paie  les  gredins  de  ta  sorte 

L  hôtelier  reçut  un  grand  coup  de  broc  dans 
1^  cotes  et  s'af  a,ssa  on  hurlant,  pendant  que  les 
trois  hommes.  l'ép<'e  à  .la  main  se  dirigeaient  en 
.tïrpl^.Se^-'''--'Mcori4urs),;- 

Elle  était  fermée. 

La  situation  devenait  grave 

une  r^r.lf"'"'!'*  '"'  compagi,on;  se  jetèrent  dans 
une  ruelle  et,  par  cent  crochets,  atteignirent  suc 
ç^sivement  la  porte  Châtelet,  iL  portfd^  LTit 
la  porte  Drouaise  et  d'autres  ^ 

.aSSt^ÏÏorï:^-^  ^-■■''-— ^-.^ 
Dans  sa    hâte,     Lagaidère  avait     oublié  la  re- 

U?oS  ""  ''r^"'*^  P'"'^"'  'a  P"i-te  Guillaume 

la  seule  qui  subsiste  encore  aujourd'hui  des  an-' 

r;;rs""'%"  ^^  ^°"-"^  --'-«  ^tmpi::. 

wr  le  pas  aux  dou.x  maîtres 

o'i;:in''!SS'V;.  ""'^'"  '*^'^  ™'^"-  "--^'^  = 

tout  Ï'     '■**''"*  '•"'  '"'■"  ^'"^t    ^"i^«'^  I^rsq.ie 

loï  Lo'T'''  '•"■'''',  '''""^  '"'P^''^^'  barrant  la 
voje,  une  douzaine  do  malandrins,  gens  de  sac  et 
rfo  corde,  flambergo  au  vont.  Il  étaient  guWe' 
par  une  sorte  d-horeulo  nommé  Saint-Bonnet 
DavTr^'f"-""";'  ^""  ™'^"^''  légendaires  au 
s^ékiïï  fV?'"-  /'"-i  ^'""^  premiers,  deux  frères, 
s  étaient  fait  construfi-o.  près  de  Blévv.  de  petites 

rSt'nf  f  ''  ""  "^  •^''^"''^»*-  rançonnaient,  te^o 
"saifiH  la  .-.■.mpnïn..      L'un  dVny  fut  exécuté  et 
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sa  tête  exposée,  à  Chartres,  sur  une  des  tours  de 
la  porte  Guillaume. 

Leur  race  ne  s'éteignit  pas  si  vite.  On  la  re- 
trouva pendant  la  période  révolutionnaire,  par- 
mi la  "bande  d'Orgères,"  qu'on  mit  quatre  mois 
à  juge-  dont  vingt-trois  membres  furent  exécutés 
et  trente-sept  envoyés  au  bagne. 

C'était  avec  l'un  des  représentants  de  cette  si- 
nistre famille,  le  petit-fils  de  celui  dont  on  avait 
exposé  la  tête,  que  Gonzague  avait  eu  le  temps 
de  s'aboucher  pendant  son  rapide  passage  à 
Chartres,  le  matin  même.  Entre  coquins  on 
s  entend  vite,  et  peut-être  qu'il  avait  déjà  utilisé 
ailleurs  Ips  services  do  Saint-Bonnet. 

Celui-ci  avait  donc  mission  de  tuer  Lagardère, 
et  le  meurtre  étant  payé  d'avance.  On  devait  le 
tenter  dans  la  ville  même,  à  proximité  dr  la 
porte  Guillaiime^  à  laquelle  on  accédait  alors  par 
des  ruelles  étroites  et  sales,  bordées  d'impasses. 

Le  plan  de  Philippe  de  Mantoue  était  siMple.II 
I  avait  indiqué  en  quelques  mots  bm  gouverneur 
et  lui  avait  dit  : 

-L'homme  que,  d'après  les  instructions  du  ré- 
gent, je  vous  donne  l'ordre  d'arrêter  est  un  dia- 
ble à  quatre.  Il  a  échappé  à  la.  hache,  il  vous 
('(•hajipera  peut-être  à  vous.  Essayez  d'abord  de 
vous  emparer  de  lui  d-^.ns  un  endroit  clos,  et  si 
vous  ne  jjarvenez  pas  à  le  saisir,  faites  fermci- 
toutes  les  portos  de  la  ville,  sauf  une.  il  vien- 
dra y  donner  tête  baissée,  et  vous  h  prendrez 
comme  dans  un  traquenard. 

Au  sortir  de  la  ville,    sur    la    route  de    Saint- 
Prest,-il  avait  rencontré  Saine- i'onnet  et  sa  bar, 
de,    en  quête  d'un  coup    ii  faire,     lit    comme  il 
avait  été  convenu  entre  le  goir.-.'rniHU-  vi  Ui  que 
la  porte  Guillaume  serait  choi'-ie,  —  -hose  qu'i 
gnorait  la  compatissante  épouse  d'Ambroise  Lié. 
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d'alerte  de  la  part  X Itori  r"^'!  ^ï"' .^f 
qu'un  bond  à  faire  noi.r  n+;/  '  .  "  ^^^lent 
Peu  lui  importLTt  ce  quî?  IpT''%  ''•  '^  '  "»^- 
c'était  un  atout  sérieux' d^i'^ôrt'^rr'''-" 
vait  eu  garde  de  le  négliger    V,t?i^  "     '  •    r"  "  *' 

-t^ï^ss^oH=ntS".r/sir:t:" 

^d^t^rrS^ij^r'-J^S^' 

-  cest  ça  la  garde  bourgeoise  d'cha.t .         - 
-a-cSvTSsïr  *  ''-  '-  -^^--^  ^^  '^  ville. 

Le  chevalier  les  comptait  :     ils  étaient  d,  >ze 
En"a;:nr!.':-°'^'-  ''*■"'-  '"  ^^'^^  <^«* ''-"*• 

chei.*mat"^'^\°p  "'"^"^  ^^"^  Pouvait  ôtre  le 
chesVoTlp  '"*"^"°""*'*y^"tdans  ses  po- 
Sau  Pn  nf  ^°'^^^g»«'•  ^^»ait  singulièrement  à  sa 
Kens.  '"*'    ^"««i  «'était-il  mis    derri.^r: 

entendr'^h*  "/-?  r"""""'^  P^«  «^«in^-  «t  l'on 
entendu     bientôt  des    cris    d'agonie.     d,s  râles 

ré^^"ï'uïr  ^"vents  paraissaient  des  têtes  effa- 
^valier    "v!t^^''°°  ^  ^^y''"  °"  ««  «""ntrait  ce 
neure,  et    qui  avait  déjà    mis  en  émoi  toute    la 
Les  langues  allaient  leur  train 

iT^L}      \'  ^T  d'autant  plus  d'ensemble  que 

ÏsZL'ibî''''%''%^^'"'-'^°''"^*  ^^^'^'^t  redoutés 
des  paisibles  citadins  pour  les  nombreuses  dépré 

/ 
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dations  qu'ils  avaient  continué  de  commettre 
avec  une  audace  inouïe  ;  de  plus,  à  l'exception 
d  un  seul,  tous  étaient  étrangers  au  pays. 

Les  spectateurs,  effrayés  d'abord  par  l'inéga- 
lité des  deux  camps,  s'étaient  bien  vite  passion- 
nés pour  la  superbe  maestria  des  trois  braves  qui 
maniaient  assez  rondement  l'épée  pour  qu'aucune 
autre  ne  pût  arriver  à  leurs  corps  ;  c'est  pour- 
quoi ils  étaient  unanimes  à  les  encourager  du 
geste  et  de  la  voix. 

Le  camp  opposé  s'éclaircissait  à  vue  d'œil,  et 
bientôt  il  y  eut  des  corps  inertes  échelonnés  tout 
le  long  de  la  rue.  Etaient-ils  morts  ?  Nous  ne 
saurions  le  dii>e,  mais  tous  portaient  au  front  co 
trou  sanglant,  cachet  fatal  que  nombre  de  bret- 
teurs  connaissaient  et  qui  s'appelait  la  "  botte 
de  Nevers." 

L'un  des  bandits  avait  dû  en  voir  les  effets  ail- 
leurs, car,  dès  qu'il  s'en  aperçut,  il  lâcha  pied,  et 
le  reste,  comme  une  volée  de  moineaux,  le  suivit. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  lutte,  une  jeune 
femme  s'était  tenue  à  la  fenêtre  d'une  maison  qui 
touchait  presque  au  rampart,  et  de  là,  les  yeux 
agrandis  par  l'angoisse,  pas  une  seconde  elle 
n'avait  perdu  de  vue  Lagardère. 

Tout  occupé  qu'il  était  à  faire  face  aux  no 
breux  adversaire  qui  cherchaient  à  le  cerner,  le 
chevalier,  l'œil  à  tout,  n'avait  pas  manqué  de 
l'apercevoir  ;  et,  détail  qui  prouvera  bien  quelle 
était  sa  tranquillité  d'esprit,  il  avait  même  re- 
connu à  son  doigt  obstinément  tei^du  vers  la 
porte  de  la  ville,  la  bague  ^qui  était  au  sien  le 
matin. 

Quand  la  place  fut  nette  devant  lui,  de  son 
épée  sanglant*  il  salua  la  jeune  femme  dont  le 
doigt  l'invitait  toujours  à  fuir,  et,  appelant    les 


i 
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yeux  chngés  ver.  la  fenêtre  ne  rencontrèrent  pS 
e  doux  visage  de  Mme  Liébault,  qui  s^7aH  fe  r- 
tee  en  arnère  et  s'était  évanouie:  ^  ' 

il  devait  êtr«  le  signe  d'un  terrible  danger. 
bo";S.  "'""'•  ^'''  *^^"^'-  --  Lagardèr.^;,-.; 
Mais  son  corps  ainsi  que  ceux  de  ses  compa- 
gnons vinrent  heurter  lourdement,  sans  '^es 
fa  Dort:'  '"^  ■?  ^'  "T'''  ''^"^"^^  ^o  chêne,car 
nenr  '  '"  ^'''^''  """"^  "»  ^ruit  de  ton 

Une  compagnie  vint  se  ranger,  l'arme  au  pied 
et  le  gouverneur  lui-môme,  M.  Belnet  de  Flov  lie 

tTmà  tlf'^'J'  r.°'T  ^'»'---  Liébiult!  t 
tjma  a    Lagardore  l'ordre     de  lui-  «>met^re  son 

fron1"^'''  •"'P''  '*'"  P"'")?''  '■^'«^a  fièrement  son 
front  ou  nen  ne  pouvait  vaincre  l'expression  du 
courage  et  de  l'audace  • 

I«^^?f '.  "T'"""'  ~  f'^°"*-^-il-  -  Jamais  !... 
Jamais  !...  Lisez  sous  le  sang...  Cette  énée  nortp 

Ïena'*"  "'i'"-"'"  .'?'?'-.'^'^"^'  r%onfde^J-X 
Je  ne  la  rendrai  qu'à  lui...  ou  au  roi   ' 

Le  corps  ferme  sur  les  jarrets,  la  maïn  gauche 

appuyée  à  la  hanche,  il    tendit    horizontalement 

sajame  a  deux  pouces  de    la  figure  du  go've" 

colèr?'"'  '"°"''''""  •  "«-^^  '•••  -  répéta-t-il    avec 

d/"'ri!f'-.i'"'°'''",--  '"''''  '''^^'''^  «i  beau,    que  M. 

clo  J'ioville  s  inclina  malgré  lui  et  n'insista  pa^ 

-  iLt  je  vous  somme,  -  ajouta    Lagardère,  - 

de  me  faire  ouvrir  ces  portes  et  de  me  donner  la 
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liberté  que  vous  n'avez  aucun  droit  de  m'enlc- 
ver. 

M.  le  gouverneur  Belmet  de  Floville  était  un 
homme  de  bonnes  manières,  mais  c'était  un  en- 
têté. Lorsqu'il  croyait  que  son  devoir  était  d'al- 
ler ù  droite,  il  y  allait,  dût-il  s'y  casser  le  cou, 
malgré  tous  les  avis  et  toutes  les  remontrances. 
Il  lui  fallait  un  ordre  royal  pour  le  {pire  revenir 
sur  sa  décision  première. 

(."était  le  cas  en  ce  moment  :  Philippe  de  Gon- 
xaguo  était  l'intime  ami,  le  familier  de  Philippe 
d'Orléans,  et  cela  à  la  connaissance  de  tous.  Au 
nom  du  i-égent,  il  lui  avait  ordonné  de  faire  ar- 
rêter un  condamné  à  mort  qui  se  disait  le  cheva- 
lier Henri  de  Lagardère...  Il  devait  obéir  er.vers 
et  contre  tou». 

—  Monsieur,  —  répondit-il,  —  je  serais  heu- 
reux de  faire  droit  à  votre  désir.  Si  réellement 
vous  êtes  le  chevalier  de  Lagardère,  je  vous  con- 
nais assez  de  réputation  pour  avoir  l'obligation 
de  m'excuser  d'avance  des  ennuis  que  je  puis 
vous  causer...  Faites  m'en  la  preuve  et  je  serai 
aussitôt  votre  serviteur. 

—  Je  n'ai  pas  de  preuve  à  vous  faire,  —  dit 
Henri,  —  et  vous  êtes  le  premier  qui  veniez  sus- 
l)ecter  ma  parole... 

—  Encore  une  fois,  je  n'en  douterais  pas  si  dos 
renseignements  particuliers,  je  povu'rais  dire  mê- 
me des  ordres,  ne  me  permettaient  d'avancer 
f|ue  vous  n'êtr-!  pas  M.  de  Lagardère,  mais  un 
condamné  à  mort  qui  est  en  linre  et  que  je  dois 
renvoyer  au  billot. 

Lo  chevalier  laissa  retomber  ses  bras  le  long 
(le  son  corps. 

Son  accablement  venait  surtout  do  tous  les  re- 
tards qu'il  prévoyait. 

—  Oh  !  Oon/ague  !...  murmura-t-il,  —  tu  paie- 
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II. 


ras  cela  avec  Je    restp     »♦    *„  i 

sang  !..  '    "    *"  '«  paieras  de 


sang 


ton 


Puis  ;:  se  redressa  soudain  : 

—  Uui,    monsieur,  —  fit-i|    _  ii  ,.  i 

vant  M  iTZl'^tl  Zi^  '■»  !•!'«  P««  caché  de- 
vers l'&had  ettn^.  T  ■  ^  '^'■'  J*'  «marchais 
Afnnt  *'^""'  e»  mon  adversaire,  Philipne  do 
AIant„e   prince  de  Gonzague   celui-là  S»       • 

iofn^eriaUVsur  "'"^  '^'T^'  «*  '^^^  ^^'-- 

s  !:îr  Ta"  ^"^K^  «v^^^^^^^^^^^^^  ^'z 

"Vous  Z,v„   ?    ^'■°'r    ^"P^"    ™  '"i  ^i«ant  : 
V  OU&  pouvez  frapper  '       T  «  t,*.*^  ^«       ^  i 

versaire,  je  vous  la  livre"  "^"^"^  ^*^- 

dlder."''  "'*"■"•''  ^^^  y^^-    -'-ent    des  lueurs 

Il  poursuivit  : 
ceS"a„p't'  '"*  '""^  -^^  P'i'X'e  de  Gonzague     de 

voùstverreS;..'^  '""'  "'P'""'"-^  ^  <=''-    ^- 

—  Montrez-les-moi,  de  ffrâop  '  .•«* 

le  gouverneur.  -  ST  do  S!  '  '  ~  interrompit 
«eports  en  règle,  sT^nés  d"  M  Ta^"*'*  ''"'  ^T 
sont  les  vôtres  '  Argenson...    Où 

passeports,  lfr.S'l\^^.<;;f/""f-  -  ^f 
ajouta-t-il  on  levant  de 
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nouveau  son  épée.  —  Lagardère  peut  passer  par- 
tout, même  avec  les  mains  liées,  comme  il  l'a 
fait  hier...  même  quand  on  lui  ferme  les  portes 
des  remparts,  comme  vous  venez  de  le  faire... 
Plût  ù  Dieu,  monsieur,  que  vous  eussiez  arrêté 
celui  à  qui  vous  obéissez,  au  lieu  do  marrétor 
moi-même...  Vous  n'y  eu.«siez  pas  risqué  votre 
place  et  peut-être  la  Bastille  !... 
M.  do  Floville  eut  un  geste  de  dignité  froissée: 

—  J'allais  vous  croire,  —  fit-il,  —  mais  c'est  en 
vain  que  vous  cliorcheriez  ù  m'intimider,  je  vous 
en  préviens... 

—  Lt  qui  vous  parle  d'intimidation  ?...  Si  j» 
voulais  vous  faire  peur,  monsieur  le  gouverneur, 
je  vous  dirais  :  Dans  vingt-quatre  heures,  quoi 
l«o  vous  fassiez,  où  que  vous  puissiez  m'enfer 
mer,  je  ne  seiui  plus  ici,  malgré  vos  gardes,  vos 
verrous,  malgré  les  bandits  soudoyés  pour  me 
tuer... 

Le  gouverneur  ont  un  haut-le-corps.  C'était  là 
une  supposition  blessante  pour  son  honneur. 

—  Des  bandits  '/  —  murmura-t-il,  —  des  ban- 
dits soudoyés  ?...  Je  ne  vous  comprends  pas... 

Henri  se  retourna,  montra  les  cadavres  étendue 
et  demanda  : 

—  Ceux-là,  c|ui  donc  les  a  envoyés  ? 

M.  do  Flaville  se  pencha  sur  les  morts  et  pâ- 
lit, mais  il  affirma  avec  digmtè  : 

—  Monsieur,  je  vous  juro  que  je  ne  sais  pas  qui 
sont  ces  gens  et  qui  a  dirigé  leurs  épées  contre 
vous... 

—  Qui  ?...  Gonzague  l'assassin,  Gonzague  le 
maudit  !...  Vous  trouvère?  toujours  lui  d'un  cô- 
té, monsieur  le  gouverneur...  et  moi  de  l'autre... 
jusqu'à  ce  qiio  sa  fin  qui  est  /roche  !... 

M.  de  Flovillc  n'était  pas  à  son  aise  et  derrière 


\l 
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tez  contre  un  ix'ison.mirc  T  ""■"»«'■ -.Vous  poi- 

«01.1,  tant  que  jt  nen  ^umi  uL    1°"  ''"  '■"*™^''" 
.-  Vous  ivJn.a  par.    "  '^V  .   X"':" 

Venez,  _  n^pâttt  le  gouverneur, 
autour  de  lui.  'nianl,  s.-  Lrr„up<Vrnt 

dVnôe    m-  rln,.;,--  '    "'  "^  ^'"'''''"^    «^ï  "«  coup 

convoitait    iTT    '""    «-^illei'r  ami    dont    n 
Lonvoitait  la  fortune  et      a    fp-nmn      <•  * 

presque  ce  fnVe    était  Pfiil  L  T  t  *  *""'■• 

de  Never^  '       rw         ^  *"''!^P<'  «^^  Lorroine,    duc 

-m  a^a^lnat  '''''''-^""^  1-  -  -  -it  pa.  là 
o,S"e""„2  !"*"'■"  '"/  ^"'^'^"^  «^^  déià  fort 

Lacardère  poursuivit  : 

-  Philippe  de  Novers  avait  ij"e  fille  o„.  r„. 

-  '""'"'*    '""•"      ^-«paraître     également... 
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J'ai  pu  sauver  l'nnfant.  l'élever,  l'arracher  à  ses 
griffes  pendant  vingt  ans,  en  faire  ma  Scl^ 
je  devais  1  «i.ouser  avant  d'aller  à  réchaW  !i 
J  y  devais  monter...    Mais  j'ai  nroLTautcJ 

^ers  1  Ji,spag ne  dans  le  carrosse  nu'il  aceomoa- 
gne  et  tandis  que  le  bandit  emporte  sa  pX 
oi   m  t;mp,<;he  ici  de  le  poursuivre  ^       ' 

Lagardôro  reprit  d'une  voix  vibrante  • 

ir.mverr,rr'''°"''-  'î^'^^^t^nant,    monsieur    lo 
fc  .u\erneur,  pourqp-,,  je  n'ai  besoin  ni  d'ordres 

ae  mo  faire  ouvrir  ces  portes  ?...  Comnr«nez- 
vous  poun.uoi  Gonzasue  vous  a  m.  Tti  Xoltè 
ment  pour  pouvoir  retarder    ma    poursuUe     et 

'TTfL'T-''-  '^^^•^^^'-  surC "oie  ?'' 
M.  de  PlaMlle  s  avança,  la  main  tendue. 
-  Monsieur,  je  vous  crois,  -  fit-i|.  -  Un  hom- 
me de  votre  trompe  ne  meni  pas...  e  vous  cro"s 
et  jo  vous  admire  !...  S'il  ne  déponcailnue  de 
mai;  mo":  ^"■^•"'"'î^'-*'^  P-  ""  -ul  in'stant 
ment,    Tef  IfT""-  ''"'t  "'"^  ''""*  ^'"^  »»-  -»«: 

dàr:;f -;"V'^  "'"■^"*  ^-^'^  que  vous  êtes  s-t 

vaux  dere  «•''""'  ''''''"''  Peut-être,  sans  che- 
let  vilt'I.T';'^"'  passeports  pour  ven.  ouvrir 
e.s  villes  qui,  comme  celle-ci  se  refermeraient  sur 
vous,  bien  certainement  il  enverra  après  vous  et 
ses  émissaires  .ont  peut  c^re  tout  près  d'Li  ' 
—  iiypotheses  que  tout  cela. 


;^£?^^o^œïB-^.  ■■ 
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—  C'est  vrai,  —  reprit  le  gouverneur.  —  Mais 
je  yeux  faire  mieux...  Tant  d'émotions  vous  ont 
fatigué,  vaus  avez  besoin  de  réparer  vos  forces, 
et  vous  ne  pouvez  d'ailleurs  partir  sans  chevaux 
...  Venez  chez  moi...  Vous  pourrez  puiser  dans 
ma  bourse,  choisir  dans  mes  écuries  les  chevaux 
qui  vous  conviendront,  et  si,  à  deux  heures,  au- 
cun courrier  n'est  venu  de  Paris...  vous  serez  li- 
bre !... 

Henri  lui  serra  la  main. 

—  Merci,  monsieur,  —  répondit-il.  —  J'accepte, 
du  moins  en  partie... 

Cependant  il  ajouta  tout  bas  : 

—  Le  temps  passe  !...  Aurore  !...  ma  pauvre 
Aurore  !...  que  dois-tu  penser  de  moi  ?... 

Il  baissa  la  tête  et  une  larme  glissa  sur  s-a 
joue. 

Elle  n'eut  pas  le  temps  de  tomber  à  terre...  Un 
mouchoir  parfumé,  tenu  par  une  main  fine,  l'es- 
suya doucement,  et  Ambroise  Liébault,  stupé- 
fait, poussa  un  cri  en  reconnaissant  sa  femme. 

—  Qu'est-ce  ?...  —  demanda  en  riant  le  gouver- 
neur au  prévôt  de  police.  —  Je  ne  m'étonne  plus 
que  vous  n'ayez  pu  arrêter  M.  de  Lagardère  t'il 
*^?l}'  ^^^  intelligences  jusque  dans  votre  maison 
...  Madame  conspirait  avec  lui  contre  nous. 

Celle-ci  releva  fièrement  la  tête  : 

—  Je  ne  le  connaissais  pas,  —  dit-elle,  —  et 
pourtant  je^  savais  bien,  moi,  que  c'était  Lagar- 
dère. S'il  n'avait  dépendu  que  de  moi,  monsieur 
le  gouverneur,  il  ne  serait  pas  votre  hôte  à  cette 
heure. 

—  Pour  vous  punir,  madame,  —  répondit  celui- 
ei,  —  offrez-lui  votre  bras  et  allons  déjeuner... 
Je  vous  le  donne  en  garde  jusqu'à  deux  heures... 
ne  le  faites  pas  s'évader. 
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Malgré  sa  tristesse,  Lagardèro  ne  put  s'empê- 
cher de  sourire. 

—  Soyez  tranquille,  monsieur,  je  vous  donne 
ma  parole  de  ne  pa?  fausser  compagnie  à,  mon 
charmant  geôlier  avant  l'heure  fixée. 
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IV 


L'AUBERGE  DE  LA  "  BELLE  HOTESSE  " 


Deux  heures  allaient  sonner  et  Lagardère  en  - 
venabloment  vôtu  cette  fois  d'un  pourpoint  neuf, 
se  préparait  à  partir. 

Cocardasso  avait  largement  étanché  sa  soif 
passée  et  fait  une  léserve  pour  l'avenir.  Son  nez 
avait  pris  cotte  belle  couleur  vermillon  des  jours 
de  grande  ripaille,  et  le  Gascon  n'était  pas  aussi 
presse  de  partir  que  son  maître.  <^ 

Passepoil,  lui,  s'étant  familiarisé  avec  la  cui- 
sine, entrait  en  béatitude,  et  cependant  il  eût 
donne  les  meilleurs  plats  de  l'univers  pour  le 
plaisir  d  embrasser  une  fois  au  moins  la  cuisi- 
nière, une  plantureuse  Beauceronne  au  teint 
frais,  aux  appas  xobondis  et  aux  yeux  doux 

Uans  ces  sortes  de  circonstances,  il  devenait 
diplomate  et  tous  les  préjugés  s'éteignaient  en 
lui  des  que  la  i)assion  parlait.  S'il  eût  eu  un  au- 
tre maître  que  le  Petit  Parisien,  il  l'eût  vendu, 
non  pour  trente  deniers,  mais  pour  un  seul  et 
chaud  baiser  d'un  cotillon  quelconque,  tant  il 
flambait  facilement. 

Il  a^ait  donc  manœuvré  de  telle  sorte  qu'au 
dessert  il  avait  pu  poser  onctueusement  ses  lè- 
vres sur  le  joues  roses  de  la  Beauceronne,  laquel- 
le s  était  empressée  d'ailleurs  de  les  essuver  du 
coin  do  son  tablier.  Mais  Passepoil  emportait  du 
bonheur  pour  huit  jours. 
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Sans  les  graves  préoccupations  qui  l'assail- 
laient, le  chevalier  eût  paru  heureux,  lui  aussi. 

M.  de  Floville,  atténuant  la  rudesse  de  leur  en- 
trée en  relation,  s'était  conduit  en  véritable  ami. 
11  lui  avait  offert  trois  chevaux,  des  meilleurs  de 
son  écurie  ;  il  l'avait  prié  d'accepter  une  bourse 
bien  garnie. 

La  'première  proposition,  comme  bien  on 
pense,  avait  été  accueillie  avec  reconnaissance  , 
quant  à  la  seconde,  Henri,  jrêné  par  tant  de  cor- 
dialité, l'avait  refusée  ;  le  I  .cteiiitiin,  néanmoins, 
il  devait  avoir  la  surprise  ae  trouver  cet  argent 
dans  ses  fontes. 

11  n'était  pas  jusqu'à  Mme  Liébault  qui  n'eût 
offert  sa  propre  bourse,  et  M.  le  prévôt  de  police 
avait  été  surpris  que  sa  femme  possédât  de  telles 
économies. 

Il  s'était  donc  avisé  qu'un  esclandre  ou  simple- 
ment la  moindre  marque  de  mécontentement  de 
sa  part  ))ouvait  entraîner  trois  choses  :  la  colère 
de  Lagardèro,  celle  de  sa  femme  et  le  ridicule 
dont  ne  manquerait  pas  de  le  couvrir  le  nouver- 
neiir,  sans  compter  que  le  fait  ébruité,  il  pour- 
rait être  le  lendemain  la  risée  de  la  ville. 

En  tout  ce'a  il  avait  été  sage,  car  si  Mme  Lié- 
bault s'était  sentie  prise  d'une  si  soudaine  pas- 
sion pour  le  chevalier,  elle  n'avait  jamais  eu 
l'intention  de  franchir  les  limites  permises  en  fou- 
lant aux  pieds  son  devoir. 

Sentimentale,  afectueuso  et  spirituelle,  lisant 
sans  peine  au  fond  du  cœur  de  cet  nomme,  elle 
n'avait  cessé  de  lui  parler  d'Aurore,  de  l'encou- 
rager par  des  paroles  pleines  de  tendresse,  telles 
qu'en  prononce  une  sœur  qui  conseille  son  frère 
bien  aimé,  et  dans  la  conversation  douce  de  cette 
feriime  charmante,  il  avait  puisé  de  nouvelles  for- 
ces pour  accomplir  sa  tâche. 
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s-nlvtîr""^  ^''""if  ^^°°  ««°  ceinturon,  -  car 
res  indispensables,  -  et  il    se  mit    il  *'^'''^^*"/- 

rir  entouré  d'amis!                  '       ^^  P"""*"^'  °'°"- 
Quant  à  vous,  madamp  ,j;+  t  „        i. 

mait  '"^  "*'''*  limirouse,  elle    l'ai- 
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—  lui  murmura-t-il  tout  bas  à  l'oreillo.  —  Je 
penserai  souvent  à  vous,  madame,  et  nous  nous 
reverrons... 

—  Assez,  madame,  —  dit  une  voix  derrière  eux. 
Vous  oubliez  vraiment  la  présence  de  M.  le  gou- 
verneur, la  mienne,  les  convenances...  Je  suis  vo- 
tre mari  et  je  vous  enjoins  de  vous  retirer  sur-le- 
champ  !... 

Elle  le  toisa  d'un  regrard  courroucé  ;  mais  le 
petit  homme  était  d'autant  plus  emballé  qu'il 
voyait  jaune...  Il  faisait  des  grands  gestes,  frap- 
pait du  pied,  il  '-^ignait.. 

^  —  De  quel  dr-nt  d'à  ord,  —  criait-il,  —  vous 
êtes-vous  interposée  dans  cette  affaire  ?...  De 
quel  droit  ?...  Répondez-inoi,  Mélanie  ?... 

D'un  ton  froid  autant  que  ferme,  elle  riposta  : 

—  Du  droit  qu'ont  toutes  les  femmes  de  distin- 
guer les  gens  d'esprit  et  de  cœur  des  sots  et  des 
poltrons. 

La  réplique  était  vive,  trop  vive  peut-être,  car 
Ambroise  Liébault  se  fâcha  tout  rouge. 
^  Lagardère  n'avait  certes  pas  en  ce  moment 
l'e-sprit  tourné  vers  la  plaisanterie.  Cependant, 
l'occasion  lui  rappelant  le  temps  où  il  était  bos- 
su et  o*  il  raillait,  il  jugea  bon  de  jeter  un  peu 
d'eau  froide  sur  l'effervescence  du  bonhomme  qui 
avait  été  si  couard  devant  lui  le  matin  même. 

Il  fit  donc  un  signe  d'intelligence  à  M.  de  Flo- 
villo  qui  riait  dans  un  coin,  et,  s'adressant  au 
prévôt  de  police  : 

—  Peut-être  auriez-vous  raison,  monsieur,  de 
montrer  tant  de  courroux  et  de  craindre  pour 
votre  honneur  à  venir,  si  votre  femme  ne  venait 
de  recevoir  le  dernier  baiser  d'un  condamné  à 
mort... 

Liébault  recula  d'un  pas. 


-Eh  ! 


oui  !...  —  poursuivit    Henri,    prenant 
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par  surcroît,  mon^iom  lo  pn'S         "''   f*  'l""' 

'^ -- ravir  ,o...,,r..';:XS„!:r"'^'""^^ 

tla  'V"'^"----- ;n'^ci;iT*'T  •■■■  -  -*n- 
-  Pout-Hvo  „„i    ne,,t  ^f,  "    ^  "J"  ""  ">"'•• 

le  premier,  ..uo  ie^vV^lj  .'^^  ^'^  ™^^>"'  ^°"^ 
Paraître  autrement  ""i^^^^^"  ^'"'^""•''  •■  «ans  en 
fei^^/u™id''Sie!L^'""^  ^~-' ^i-*a, 
enlève.."""  """''^^  '■  "^«^«"tir,  madame,  je  vous 
P'i^S-StïSrïii   r^'«Pe«t  homme  sup. 

veux'^rdîre.Xtrat   ""'"""u'  ^^  «»>«-»-, 

"  Oh!  mons ieu      i«  """"'"^  '''«^  1"^»... 

ouvrez-lui         ', "rté      ^Zr'""^^--  ^"^^  '^°"' 

tin!aï:XÏ-C^r-'^-pSS-repar. 
mort  et  souvenez-vou.  ofe  «f'     '"•'  ^^^  ' ''""''^^ 

ranneI^-1!  '"'  ''"'.^''"^'  '^'•"^'^«t  ^e  la  cour    vint 

é^  Se::t^:^;:i:;r  -'-'''''-'-  '^^  -^-^"e 

ie^^t  ZlpX -TpÏÏf  ,f  ;^  ^^-"'f  ap^s  avoir 

allons  roorettcr  v-^r  'f.''""^*^^  ;-ohevalier,noua 
•   ^icciut   Votre  ueiiart.   •      nn     «       > 

pas  avec  vous  '      MaJ^T        '  ."®  ®  *'"'^">e 

■^  vous  ....  Mais  vous  avez  mieux  à  faire 


—  219  — 

ailleurs  que  de  nous  distraire  ici.. .Allez-y...  Que 
])ieu  vous  protège,  et  quand  vous  repasserez  par 
Chartres,  avec  votre  fiancée  ou  votre  femme,  sou- 
ven.-z-vous  que  es  portes  de  la  ville  et  celles  de 
cette  majpon  vous  seront  grandes  ouvertes. 

Un  huissier  introduisit  doux  hommes  tout  cou- 
verts de  poussière. 

—Qui  vous  envoie  ?...— demanda  Henri. 

—Monseigneur  le  régent,—  répondit  l'un. 

—Madame  la  duchesse  de  Nevers,—  dit  l'autre. 

Et,  tous  deux  en  même  temps  : 

—Nous  avons  i>our  mission  de  joindre  le  cheva- 
lier Henri  de  Lagardère. 

—  C  'est  rnoi  ! 

Simultanément,  les  deux  courriers  s'inclinèrent 
et  lui  tendirent  un  pli.  Le  second  lui  remit  en 
outre  une  bourse  aux  armes  de  la  mère  d'Aurore. 
Cette  bourse  était  gonflée  d'or. 

Lagardère  lut  les  deux  missives  : 

—Et  maintenant,  adieu,—  dit-il  ;  j"ai  tout  ce 
qu'il  me  faut  pour  vaincre  ! 

Floville  et  lui  se  donnèrent  l'accolade...  des  lar- 
mes jaillirent  des  jolis  yeux  de  Mme  Liébaut  : 
Henri  les  effara  d'un  baiser  rapide,  car  il  était 
toujours  le  beau  Lagardère,  l'intrzpide,  le  décidé. 

Le  prévôt  de  police,  toujours  écroulé  dans  son 
fauteuil,  et  dont  personne  ne  s'occupait,  ne  le  vit 
pas  partir. 

Quelques  minutes  après,  Lagardère  enlevait  son 
cheval  en  criant  à  ses  gardes  du  corps  : 

—En  avant!...  pour  Aurore  et  contre  Gonza- 
gue!... 

Et  ceux  c|ui  virent  passer  sur  la  route  d'Or- 
léans les  trois  hommes,  semblables  à  un  tourbil- 
lon, pensèrent  que  le  vont  avait  pris  des  formes 
'lumaines. 

A  froidement  considérer  les  choses,  le  chevalier 
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à'ctlC  '''''  '^  "  ^"^  ^^"^^  "^^  -  P-'J'^- 

Malgré  sa  confiance  en  soi-même,  malgré  la  cer 
t  tude  qu',1  possédait  d'avoir  triômphfde  d^ 
cultes  plus  grandes,  il  ne  se  dissimula^pas  que 
sans  passeports,  sans  argent,  -  par  *n^au™; 
sa^s  moyen  de  se  procurer  des  che^v^x  «3  i 
lu,  en  faudrait.-il  eût  été  impossible  pour  tout 
autre  que  pour  lui  d'aboutir. 
Mais  il  n'en  mesurait  pas  moins   par  la  pensée 
avance  qu'avait  dû  prendre  son  a^^lversabe!  et 
s  11  ne  craignait  plus  des  retards  semblables  à  c^ 
ui  qui  venait  de  lui  faire  perdre  une  longûrdeiS 
journée,  du  moins    était-il  très    contrarl  queTe^ 
fugitifs  eussent  échappé  à  sa  vue 

ce  auiïr«ï°°'  •',•'  ''TP^^'''  SVière  quant    à 
r?      j  °'*"  ''®"  désormais 

tiuand  ,1  arriva  le  soir  à  Orléans,  à  une  heure 

3a  ra?"""^''  '"  ""'^  dormait, 'cependant  on 

^^  était  une  réédition    de  l'aventure  de    Char- 

Lagardère  eut  un  sourire  sardonique  • 
-Pas  fort,  Gonzague  !...-se  dit-il  à  part  lui  - 
n  devrait  pourtant    savoir  qu'on  ne  pS    ia- 

De  p  us.  Il  était    de  fort  méchante    humeur  et 
dspose  a  passer   non   seulement  sur  le  co™"   de 
plusieurs  hommes,  mais,  s'il  était  nécessaire   par 
dessus  les    murs  de  la  ville...  En  ce    mom^H 
n  eut  pas  fallu  l'en  défier  moment,    u 

ceM  nnr'r  "^^^  '"'  ^'^''''^    1^  P'^'-ole   fut  aussi 
sÏcÔj;^:    "  ^"""•■'  '^''^^^""*  ''  contre-coup  de 

ainsi  m,e  tin-^'''^  ^"f  ""'"'  P'-^»^'»^  et  ti.res, 
ainsi  que   i  injonction  lui  en    était  faite  par  un 
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exempt,  Henri,  d'un  violent  coup  d'éperon,  fit 
pointer  en  avant  son  cheval  dont  le  poitrail  en- 
voya, rouler  l'importun  dans  la  poussière. 

—Suivez-moi,—  dit-il  à  ses  compagnons,  en  se 
retournant  sur  sa  selle,—  et  ne  vous  inquiétez 
point  de  ces  gens. 

L'exempt  se  releva  furieux  et  vint  prendre  à  la 
bride  l'animal  par  lequel  il  venait  d'être  mal- 
mené. Mais  il  poussa  un  cri  aigu  et  retira  sa 
main  plus  vite  qu'il  ne  l'uvait  mise  :  le  cava- 
lier l'avait  cinglé  de  son  épée  comme  d'un  coup 
de  fouet. 

Une  haie  de  baïonnettes  surgit  devant  les  trois 
hommes. 

Lagardère  fronça  les  sourcils. 

— ^Arrière  ! . . .— cria-t-il . . . 

Sa  voix  était  si  impérieuse  que  presque  tous  les 
soldats  obéirent,  et  les  autres  allaient  les  imiter, 
quand  un  officier  accourut. 

-Est-ce  vous  qui  êtes  de  garde  ici  ?...— deman- 
da le  chevalier. 

— Moi-même... 

—En  ce  cas,  laissez-moi  passer...  et  vite...  ordre 
du  régent!... 

—A  d'autres  ! ...—  fit  l'officier.—  Mon  ordre,  à 
moi,  est  que  vous  mettiez  pied  à  terre. 

Ceci  se  passait  à  la  poterne.  Un  lumignon  fu- 
meux était  accroché  au  mur,  éclairant  à  peine 
les  groupes. 

Lagardère  tira  un  pli  de  son  justaucorps,  en 
sortit  un  parchemin  qu'il  mit  sous  le  nez  de  son 
interlocuteur,  sans  le  lui  abandonner  toutefois  : 

—Lisez...—  fit-il. 

Le  capitaine  n'y  eut  pas  plus  tôt  jeté  les  yeux 
qu'il  s'inclina  profondément  et  s'excusa. 

C'est  qu'en  bas  du  passeport  officiel,  il  y  avait 
quelques  lignes  tracées  à  la  main  et  signées  d'un 


coTjr''"* ''^""  '°"*    ^"'''"'''    devait  se  dé- 
Il  y  était  écrit  : 

'•Ordre  est  donné  à  M,  le  chevalier  de  Lagardè- 
«  de  noursuivre  dans  toute  l'étendue  du  royau- 
me Ph.    .>,3c-Polyxène  de  Mantoue,  prince  do  Gon- 

S;,t"oT  •  T"   ""  '"  '•"'••    ™  -«bat  loyal. 
aUe  droit  ' ,  j^î•^f  «"^rera,  sans  que  personne 

anJ!  •    V-'"*':''P°''''"    avant,  pendant    ou 

après,  ce  qui  est  justice  du  Roy. 

"  PHILIPPE  D'ORLEANS,  REGENT." 

^''^°"\f ''''^"  ^"  "^a"  de  France  et  contrsifvné 
par  Marc-René  d'Argenson,  lieutenant  génljde 

n,7it'T/-*'''T°  '°  P""''°  de  Gonzaguc  a-t-il 
quitte  Orléans  ?...-  demanda  Henri  lorsque  l'of 
ficier  eut  terminé  la  lecture  du  parchemTn^ 

ne  s  est  d  ailleurs  arrêté  ici  qu'une  heure  à  peine 
le  criluî.  '^"'^'"  "'"'   '=°"^^"-  «*  ^«^  «'•ange; 
—Où  poun-ais-iV  cluingpr  les  miens  ' 

m^  7^  ,'"'!"';■■  "'  '"'■'^  ^""'"'<^'  ««ais  suivez- 
Doch';      ,  '"""  '"'"  ^""^  avez  dans  votre 

poche      iv.sonne  n..  pPiu  vous  on  refuser. 

tain'o  loJi!'  1'  "'  -''"•'■■  ^  l'"'''iff^ance  du  capi- 
taine, les  tr,„s  h.,niin,.s  o„r™t  bientôt  entre  es 
.ïambes  des  chevaux  fiui^ 

fr.Ve^'ÏSi  "•"  '■"'"°".  -  dit  Cocardasse  à 
fnie  Amablo,-je  cro,^  que  nous  avons  bien  fait 
de  nous  lester  l'estomac  ce  matin...  A  ce  qu"  1  mî 

Pas«,.poil  dodelina  lentement  la  tête  ;    il  était 


triste.  Cette  intennirable  chovauchi-e  le  mettait 
pn  moiteur  continuelle,  et  perdre  ainsi  le  peu  de 
graisse  qu'il  possédait,  c'était  peut-être  une  mau- 
vaise préparation  aux  nombreuses  et  galaniPs 
aventures  dont  il  se  savait  encore  capable... 

De  ce  moment,  les  lieues  succédèrent  auv 
lieues,  les  jours  aux  jours.  On  passa  Blois, 
Tours,  Châtellorault.  A  Poitiers,  il  fallut  se  re- 
poser une  nuit  ;  car  si  Lac:arilère  étr  it  infatiga- 
ble, il  n'en  était  pas  do  mémo  de  ses  compa- 
gnons. 

Partout  il  retrouvait  les  traces  des  ravisseui-s  ; 
mais  partout  aussi  il  constatait  que  leur  avance 
sur  lui  ne  faisait  qu'augrmenter. 

Il  y  avait  de  quoi  le  désespérer. 

Que  n'eût-il  pas  donné  maintenant  non  pas 
pour  re.iisaisir  Aurore,  mais  pour  l'apercevoir  de 
loin,  de  très  loin,  ainsi  que  cola  avait  ou  lieu  sous' 
les  murs  do  Chartres  ?... 

La  frontière,  il  est  vrai,  était  encore  éloignée  ; 
»i  1  accident  pouvait  arriver  à  la  troupe  de  Gon- 
zague,  un  essieu  du  carrosse  se  rompre...  Peut- 
être  pouvait-on  compter  sur  des  aléas  dont  il 
était  impossible  de  prévoir  la  nature  ni  la  durée? 

Malgré  cela,  Lagardèro  était  profondément 
triste  et  no  parlait  que  quand  les  circonstances 
l'exigeaient. 

Cocardas.se  lui-même  on  avait  perdu  sa  faconde 
et,  pour  qu'il  se  tût,  il  lui  fallait  voir  de  graves 
préoccui)ations  sur  le  front  du  pitchoun...Le  Gas- 
con en  arrivait  à  oublior  même  la  soif. 

Frère  Passopoil  rospoctait  le  silence  inaccoutu- 
mé de  son  noble  ami  et  appliquait  toutes  ses  fa- 
cultés à  se  familiarisor  un  peu,—-  oh  !  si  peu!  — 
réquitati(m...^.e  malheur,  c'est  qu'à  peine  avait- 
il  commencé  à  faire  hon  ménage  avec  sa  monture 
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qu'U  était  forcé  d'en  changer...  Et  cola  le  déso^p,'.. 

embûches  dressées  sur  son  chemin 

Jusqu'à  Dax  il  n'en  fut  rirn. 

Gonzague  n;en  avait  peut-être  pas  l-  luisir  ou 
peut-être  aussi  se  croyait-il  sauf  ?...  Dans  deux 
jours  à  peme  il  serait  en  Espagne,  .«rcouvm 
par    la  protection    d'Alberoni^  H     nauraU  S 

ZoLT'^'^?'  ^'^"^'^  "ï""  '''°»  adversaire  aumh 
_     au  contraire  tout  à  redouter.  auian 

Il  ignorait  ce  qui  était  advenu  à  Chartit>s  et  si 
le  chevaher.  arrêté  comme  un  condamné  Tmort 
avait  été  reconduit  à  Paris.  C'était  vraisem' 
blable.  puisqu'il  ne  l'avait  pas  revu  depuL  C 

â  franchir...  C  est  par  des  défilés  qu'on  les  passe 
et  rien  n'est  plus  facile  que  de  fermer  lérdS 
avec  des  escopettes  et  des  dagues 

Aurore  et  PI  or  se  sentaient  plus  tristes  à  mesu- 
re qu  on  s  éloignait  davantage  de  Paris.  La  fa- 
tigiie  n  était  rien  pour  elles...  Quand  le  cœur  est 
meurtri,  sent-on  la  lassitude  du  corps  ' 

Dona  Cruz  vi  ulait  rester  forte,  pour  sa  comi>k- 
gneetpour    elle-même..     Mais    tous  .ses  efS 
étaient  vams,  parce  qu'elle-même    sentait  s'êva 
nouir  peu  a   peu  la  grande    confiance  dont    elle 
était  animée. 

Le  soleil,  dans  lequel  elle  avait  prétendu  lire  la 

LnlLn-  r^E^'-  "^^  '^^*'*  "''*q"«  «"«^tin  aussi 
resplendissant,  éclairant  toujours  en  même  temps 
les  nres  et  les  sanglots,  les  vertus  et  les  iniquités 
des  hommes,  et  aucune  silhouette  me  venait  plus 

muT  M^  '°"  ''•^^"^  «*  l^"»-  dése-spéranœ. 
Mlle  de   Nevers  ne  se    plaignait  plus,    à  quoi 
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bon  ?  Elle  était  tombée  dans  une  sorte  tlu  pros- 
tration d'où  no  pouvait  la  tirer  son  amiQ  et  s'é- 
tait résolue  en  elle-même  à  cesser  de  vivre  le  jou» 
où  elle  aurait  passé  la  frontière  d'Espagne  sans 
que  Lagardère  eût  pu  lui  donner  des  marques  de 
sa  présence. 

—Petite  sœur,—  lui  disait  dona  Cruz,—  ton 
chagrin  me  fait  peine...  Si  je  te  sentais  plus  cou- 
rageuse, j'aurais  plus  de  force  moi-même.  Peut- 
être  alors  qu'en  unissant  nos  volontés,  cela  vau- 
drait mieux  pour  nous  que  d'unir  seulement  no- 
tre faiblesse. 

—Il  n'est  pas  venu,—  répondait  tristement  Au- 
«■oie.—  il  ne  viendra  pas!...  Il  était  trop  près  de 
nous  l'autoe  fois  pour  n'avoir  pas  pu  nous  re- 
joindre et  si  nous  ne  l'avons  pas  revu...  c'est  qu'il 
est  mort  !... 

—Ne  dis  pas  cela,  chérie! ...  car  moi,  je  suis  sûre 
du  contraire...  Il  vit!...  Il  viendra...  et  il  no 
viendra  pas  seul...  Est-ce  que  je  n'attends  pas, 
moi  aussi,  celui  qui  me  sauvera  ? 

-^'laverny  ?... 

— *.  ai,  Chavemy,  qui  a  été  blessé  au  cimetière 
Saint-Magloire...  Cela,  je  n'avais  pas  voulu  te  le 
dire  encore,  mais  c'est  cette  blessure,  qui  les  a  re- 
tardés et  quelque  chose  me  dit  que  nous  le  ver- 
rons avant  qu'il  .soit  longtemps. 

— Dieu  t'entende!—  Mais  je  n'espère  plus.... 

—Aie  fol  en  eux...  J'y  ai  bien  confiance,  moi, 
quand  je  suis  la  seconde  en  cau.se  et  qu'il  s'agit 
d'abord  de  te  reprendre  à  tes  ravisseurs...  Pour 
cela,  ton  Lagardère  renverserait  des  montagnes... 
Tant  que  nous  ne  srons  pas  sur  l'autre  versant 
des  Pyrénées,  j'aurai  l'espoir  de  revoir  Paris 
avant  peu...  Et  si  nous  devons  quand  même 
entrer  en  Espagne,  un  rôle  plus  actif  commencera 

8 


pour  moi...  A  défaut  de  Lagardèr«  et  de  Chavei- 
ny,  nous  nous  sauverons  seules 

Cette  conversation  avait  lieu  "à  ouelques  por- 
tées de  mousquet  de  Bayonne  ^ 

r„.  L  ^fy»""  '««  conduisit  tout  le  monde    à 

Ivai^ff;        '«*"'*  Jà    '«point     extrême  où  H 
avait  fait  preparei-  des  relais,  et  grâce  aux  mesu- 
res pnses  par  lui  d'avance,  le  voyage  ^ZhZ- 
comph  sans  oncombn- 
Aussi  avait-il  secoué  la  tristesse  qu'on  lui  avait 

Tsà  vi"°r"'  ^'  ^r^  P"""-  ^^^^"^^«r  '^  «érites 
nLht  -^^  ™  T*'*"^  ""  "'•''*«^°*  déchu,  mais  ca- 
pable de  se  relever  en  Espagne  et  d'y  monter 
peut-otro  plus  haut  qu'en  France 

té.^Ho'^r*""'  "■'^^^'f  t.  q"'»n  aperçu  des  capaci- 
tés de  Gonzague...  Lui,  plat    valet,    connaissait 

I  Z  r  m''""*'  ^"^  ^"  ^^'^*'™*  «""«voir  eTpW- 
hppe  de  Mantoue  pouvait  un  jour  briser  tout  le 
monde...  Pour  l,nser  Peyrolles,  il    lui  faudrait  le 

Ils  pétaient  de  ceux  que  rien  ne  peut  séparer,  si- 
non  la  mort,  étant  donnés  les  liens  criminels  qui 
les  enchamaiont  l'un  à  l'autre 

L'auberge  de  la  "Belle  Hôtesse  "  était  une 
des  meilleui-es  de  Bayonne.  Gonzague  et  Peyrol- 
les la  connaissaient,  bien  qu'elle  se  fût  long- 
temps appelée  d'un  autre  nom.  Ils  s'y  étaient 
an-etes  jadis,  a  leur  retour  de  Venasque,  et  sans 
Aurore  dont  ils  n'avaient  pu  s'emparer  alors 
Aujourd  hui  elle  était  avec  eux  et  elle  était  leur 
I>roie. 

On  trouvait  là  des  Français,  aussi  des  Basques 
qui  b«vaient  du  cidre,  et  des  Espagnols  qui  lam- 
paient  du  Pedro  Gimenez  "  à  pleins  verres.dans 
la  salle  commune,    réservée    aiux  gens   de  petite 
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condition,  portefaix,    matelots,    contrebandiers, 
paysans  et  soldats. 

Mais  il  y  avait  une  auti-e  salle  et  des  appeurte- 
ments  séparés  poui  les  nobles  cavaliers  qv.i  nu-y- 
aient  cher  leur  renas  et  leur.  lit,  voire  u.  V.  siinpii' 
œillade  de  la  belle  hôtesse.  I 

Car  c'était  celle-ci  qui  avait  donné  son  i.om    àï 
l'auberge,  ou  plutôt  le    lui  avaient    donné  tous 
ceux  qui  admiraient  les  charmes  de    sa  proprié- 
taire. 

Elle  s'aijpelait  Jacinta  la  Basquaise  ;  elle 
avait  vingt-huit  ans  à  peine  et  c'était  un  des 
plus  beaux  échantillons  de  cette  fière  race  qui  ne 
se  soucie  pas  plus  d'être  espagnole  que  française 
et  veut  rester  simplement  ba.sque. 

On  venait  pour  la  voir,  de  Pau  et  d'Hendaye, 
de  Burgos  et  de  Pampelune  ;  les  muletiers  de 
Navarre  fredonnait  son  nom  dans  la  montagne, 
et  plus  d'un  senor  de  Castille  avait  poussé  son 
cheval  jusqu'à  Bayonne  pour  lui  faii-e  entendre 
le  bruit  de  ses  éperons  d'or. 

Personne  cependant  ne  pouvait  se  vanter  de 
connaître  la  saveur  de  ses  lèvres,  ni  d'avoir  dé- 
grafé son  corsage. 

Jamais  on  n'avait  vu  son  mari,  et  le  bruit  cou- 
rait pourtant  qu'elle  en  avait  un.  Mari,  amant? 
Nul  no  le  savait  au  juste,  mais  chaque  semaine, 
au  même  jour,  elle  laissait  la  garde  de  l'auberge 
à  un  homme  qu'elle  disait  son  frère  et,  le  poi- 
gnard à  la  ceinture,  se  dirigeait  vers  les  vallées 
basques. 

Deux  fois  on  avait  essayé  de  la  suivre  ;  deux 
fois  ceux  qui  avaient  tenté  l'aventure  étaient 
i-estés  au  coin  d'un  roc,  un  trou  sanglant  entre 
les  deux  épaules  ! 

Te  lendemain,  on  la  retrouvait  à  .son  poste  dès 


I  i'  'W 
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le  lever  du  jour,  plus  gracieuse  et  plus  captivan- 
te encore  que  de  coutume. 

Comme  elle- avait  grandi  dans  cette  auberge.ot 
que  les  habitants  de  Bayonne  avaient  vu  n^tre 
et  s  épanouir  sa  beauté  ;  comme  elle  n'evait  ja- 
mais fait  de  mal  à  personne  qu'à  oeifx  qui 
avaient  voulu  connaître  ses  secrets,  elle  vivait 
entourée  d'une  légende  d'honnêteté  et  de  bravou- 
re qui  la  protégeait  contre  tous  et  achalandait 
son  auberg  ). 


V 
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^ 


JACINTA  LA  l)ASQUAiaE 


Co  fut  chez  cette  femme  que  Peyi-olles  amena  ses 
compagnons. 

Aurore  et  dona  Cruz  furent  conduites  dans  une 
chambre  très  propre  du  premier  étage.  De  la 
fenêtre  on  ai^ercevait  la  mer  et  les  reflets  des  va- 
gues sous  la  p:  le  clarté  do  la  lune. 

Elle  s'y  accoudèi-ent  un  instant,  côte  à  côte, 
sans  rien  dire,  écoutant  au  loin  le  rcmcus  des 
flots  ;  au-dessous  d'elles,  les  rares  bruissements 
de  la  ville  endormie  et  les  voix  qui  s'élevaient 
dans  la  salle  commune. 

M.  de  Gonzague  voulut  bien  qu'on  leur  y  mon- 
tât à  souper.  On  était  si  près  de  la  frontière 
qu'il  pouvait  tout  permettre  et  les  laisser  quel- 
ques heures  sans  surveillance.  Aussi  bien  préfé- 
rait-il les  sentir  seules  qun  de  les  exposer  à  la 
conversation  trop  libre  des  gentilshommes  qui 
l'accompagnaient. 

Pendant  que  Peyrolles  s'entretenait  à  part  avec 
l'hôtesse  et  semblait  lui  donner  des  instructions 
importantes,  les  jeunes  gens,  ayant  mis  pied  à 
terre,  avaient  envahi  la  salle. 

Aussitôt  libre,  la  Basquaise  eut  pour  Gonzague 
et  pour  tous  un  sourire,  et  sa  voix  accueillante 
domina  le  bruit  des  éperons  et  des  rapières. 

— Tudieu!...  dit  Lavallade,- —  si  nous  ne  som- 
mes pas  ici  dans  l'antre  des  my.stères,  voilà  bien 
la  plus  iolie  femme  que  j'ai  jamais  vue  de  ma  vie. 


§  i 


—  230  — 

Montaubert  surenchérit  :  il  eût  donné  pour 
elle  deux  châteaux  qu'il  n'avait  pas  et  trois  fer- 
mes en  Beauce,  dont  un  sien  oncle  venait  de  le 
déshériter. 
N  Taranne  fouilla  dans  les  poches  de  son  pour- 
point, afin  de  s'assurer  que  ses  actions  bleues  v 
étaient  toujours...  Précaution  un  peu  naïve  car 
les  actions,  qui  avaient  tant  do  succès  à  Paris 
n  étaient  que  médiocrement  goûtées  à  Bayonne  ' 
on  y  préférait  les  louis  do  l-'rance  et  les  doublons 
'  iispagne. 

-Tarteifle  !...  -  fit  le  baron  de  Batz,  -  c'est 
l'tmus  en  person.ie,  et  je  ne  suis  pas  Cupidon! 

Onol,  bien  que  fourhu  ot  ne  tenant  plus  sur  ses 
jambes,  avoua  que  Mlle  Nivelle  pouvait  avoir 
des  rivales  ot  ne  pas  être  seule  capable  de  donnoi 
le  paradis  sur  terre. 

Quant  à  Noce,  très  sceptique  : 
^  -Massieurs,-  dit-il,—  si  monseigneur  le  régent 
ota,it  101,  il  nous  mettrait  tous  à  la  porte. 

Seules  les  lèvres  de  Peyrolles  ne  parlaient  pas 
mais  ses  yeux  on  remplissaient  l'office  et  la  beau- 
té de  l'hôtesse  n'y  était  pour  rien. 

Si  la  Basquaise  faisait  payer  quelquefois  ses 
œillades  ot  ses  sourires,  il  était  in-obable  que  M. 
de  Peyrolles  n'en  serait  pas  quitte  à  bon  compte, 
car  l 'intondant  no  cessait  d'attacher  ses  regards 
sur  elle  et  de  les  i-eporter  vers  le  plafond. 

Cette  mimique  échappait  à  tous,  excepté  à  Gon- 
zaguo,  et  n'était  que  la  simple  conséquence  de 
1  entretien  que  Jacinta  avait  ou  précédemment 
avec  le  factotum. 

Celui-ci  croyait  devoir  être  en  effet  plus  prudent 
que  son  maître,  et  il  avait  chargé  la  Basquaise 
de  surveiller  Aurore  et  dona  Cruz,  au  sujet  des- 
quelles il  avait  inventé  de  toutes  pièces  une  his- 
toire à  laquelle  ne  manquait  que  la  vérité. 
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—A  table!...— dit  Gonzague.— Messieurs,je  vous 
permets  de  vous  griser  ce  .soir,  avant  de  quitter 
le  royaume  que  beaucoup  d'entre  nous,  pôui-  ne 
pas  dire  tous,  n'auront  jamais  le  plaisir  de  re- 
voir... Autant  vaut  laisser  ses  os  sur  les  bords  du 
Tage  que  sur  ceux  de  la  Seine  ;  mais  les  nôtres 
ne  sont  pas  près  encore  de  .se  choquer  l'un  contre 
l'autre  ni  dans  un  endi-oit  ni  dans  l'autre. 

Pour  une  invitation  à  boire,  c'était  plutôt  ma- 
cabre... Le  prince  aimait  à  voir  sur  le  vi.sa^o  de 
ses  familiers  ce  qui  se  passait  eu  eux  i.t  uo.  se 
faisait  point  faute  d'évoquer  ■!,  leurs  yeux  !e  spec- 
tre de  la  mort,  persuadé  'ju'il  ios  y  mènerait 
quand  bon  lui  semblerait  et  tout  on  se  iiatinnt 
comme  des  bravos. 

—Quoi  donc,  messieurs?—  fit-il  en  remarquant 
que  les  visages  se  rembrunissaient. —Vuvis  dépiui- 
rait-il  par  hasard  d'aller  pngrai.ïser  de  v  ->.s  cada- 
vres la  terre  Espagnole  ?...  En  ue  oa.-,  nous  omî- 
mes encore  en  France  et  chacun  de  vous  est  libre 
ou  de  passer  avec  moi  les  Pyréné's,  ou  do  lotour- 
ner  voir  à  Paris  si  l'on  n'a  rian  de  mieux  à  vous 
offrir  que  ce  que  je  vou-s  offrirai  moi-même. 

Il  y  eut  de  toutes  parts  des  jorotestations  et 
Vjien  qu'elles  fussent,  à  la  vérité  '.(uelquo  peu  dé- 
pourvues de  chaleur,  Philippe  de  Mantuuc  vou- 
lut bien  les  tenir  pour  argent  comptant. 

—En  oe  cas,— prononça-t-il,— et  puisque  nul  de 
vous  ne  se  soucie  d'aller  faire  un  tour  à  la  Bas- 
tille, nous  allons  souper...  Et  comme  ce  pouptr 
sera  le  dernier  pris  sur  'e  territoire  que  gouverne 
mon  bon  frère  Philippe  au  nom  de  .son  roi.  qui 
demain  ne  sera  plus  le  nôtre...  il  faut  que  ce  s(ni- 
per  soit  bon!... 

Tout  le  monde  approuva  et  Oriol  lui-même, 
Oriol  qui  avait  tremblé  le  plus  fort  à  la  perspec- 
tive de  laisser  sa  carcasse  sur  les  bords  du  Tage, 


•232- 


esprits    .Je  la  fâ- 


■fS 


fut  lo  pi-emiev  à    détourner  k-s 
cheua^  impression  produite. 

—Souper,  c'est  bien,— dit-il  ;  mais  où  sont  les 
femmes  qui  viendront  boire  dans  nos  verres  ?,.. 

Il  avait  la  passion  des  lèvi-es  roses,  ce  ifros  fi- 
nancier. 

Montaubort  sauta  sur  la  table  : 

—A  celui  de  nous,  messieurs...  —  s'écria-t-il,— 
qui  fera  la  conquête  de  l'hôtes.se...  C'est  un 
morceau  do  roi  que  pourront  savourer  les  ban- 
nis... Je  parle  pour  moi... 

—de  tiens  contre,— dit  Taranne,  —  et  je  l'ivurai 
tout  seul. 

Noce  fit  la  grimace  : 

— Vous  êtes  fats,  messieurs,  et  si  monseigneur 
de  Gonzague  ne  se  la  réserve  pour  lui,  moi  jo  no 
tiens  pour  aucun  de  vous...  cftr,  entre  deux  lar- 
rons, souvent  l'occasion  est  bonne. 

Le  baron  de  Batz  avait  déjà  le  nez  dans  un 
broc.  11  ne  l'en  retira  pas  pour  donner  son 
avis. 

Oriol  s'était  affalé  sur  une  chaise  et  songeait, 
lui  qui  le  premier  avait  pajlé  de  femmes,  que  ces 
fous  seraient  capables  de  lui  passer  tous  leur 
épée  au  travers  du  corps  pour  un  simple  r)ai.ser 
de  la  seule  femme  qui  fût  là. 

Dans  un  coin,  Peyrolles  souriait  et,  pav  la  fonô- 
tro  ouverte,  Gonzague  humait  l'air  qui  venait  de 
l'océan. 

Pour  accéder  à  la  salle  où  ils  se  trouvaient,  ies 
anciens  familiers  de  la  Maison  d'Or  avaient  tra- 
versé celle  où  s'entassaient  des  gens  du  peuple, 
parlant  plusieurs  idiomes  et  surtout  ceux  qui 
n'étaient  pas  français. 

Il  y  avait  bien  là  une  cinquantaine  d'indii-idlis 
dont  on  n'eût  pu  définir  exactement  la  profes- 
sion.     Mais  c'étaient  tous  des    habitués  d«  l'iuit 
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berge,  respectueux  de  la.  volonté  de  l'Lôtesse  et 
qui  ne  se  fussent  point  permis  de  parlci  quand 
elle  leur  avait  dit  de  se  taire. 

Aussi  avaient-ils  laissé  pas.iir  ios.  rmiés  de  Gon- 
zaguc  sans  se  préoccuper  de  kii-s  airs  (I2  iJctiis- 
maîtres  et  sans  négliger  ni  un  >Mup  do  dit*  ni  uno 
rasade  de  vin  noir. 

Tout  fait  prévoir  même  qu'ils  se  hissent  oornés 
à  hausser  les  épaules  s'ils  eussent  entendu  ce  qui 
se  disait  dans  la  pièce  voisine,  X  .savoir  qu'on  se 
disputait  déjà  des  charmes  qu'eux  ravalent  bî.en 
ne  devoir  être  à  personne. 

—Du  vin!...  des  plats!. ..—cria  Taranne.--  Où 
sont  les  servantes  ? 

—Des  servantes  ?...  Que  non  pas  !  —  répondit 
l'hôtesse  ;—  je  vous  servirai  moi-même,  mes  gen- 
tilshommes... Vous  me  permettrez  toutefois  de 
m'occuper,  avant  vous,  des  dames  qui  sont  là- 
haut...  C'est  ainsi  qu'on  fait  à  Bayonne  et,  je 
crois,  un  peu  partout. 

Un  coup  d'œil  de  PevroDcs  vint  approuver  son 
dire...  Elle  tourna  le  dos  et  monta. 

Aurore  et  dona  Cruz  étaient  toujours  accoudées 
à  la  fenêtre.  .  ., 

La  Basquaise  les  contempla  avec  cett«  pitie  que 
donne  la  force  sur  la  faiblesse. 

Et  pourtant,  devant  le  visage  de  Mlle  de  Ne- 
vers,  empreint  d'une  mélancolie  si  profonde,  elle 
sentit  tombor  à  plat  tout  ce  qu'il  y  avait  en  elle 
de  brusfiues  et  de  sauvage...  Bien  mieux,  elle 
comprit  que  Peyrolles  était  un  fourbe  et  qu'un 
mvstére,  i>eut-être  un  drame,  se  cachait  derrière 
la  présence  soi  s  son  toit  de  ces  deux  jeunes  filles, 
dont  l'une  eu  toilette  de  mariée,  escortées  d'un 
aussi  grand  nombre  de  cavaliers  qui  avaient  in- 
térêt à  ne  pas  les  laissM  s'échapper  de  leurs 
mains.      C'était  <bi  moins  ce  f|ui  ressortait  pour 
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elle  des  instructions  que    lui  avait   dounées  l'in 
tendant  du  prince  de  Gonzaguc  "•' 

Jacinta  qui  avait  mis  si  haut  sa  dignité  et  son 
honneur  que  nul  n'eût  os<-,  y    toucherf  sous  L^e 

allait  tT"-"'^'"^''^"'''    •^-•"^'^   levinlqu-i 
allait   se     tournca-       non     du    côté     des     hom- 
mes,  qui  étaient  tout-puissants  et  peu  t.-,,  o    là 

t:i"'T-r'^    *«^  e-atures  dont    I     souf-' 
france  était  visible.     ^  asjiii 

l»îi\ii!!?:i>''    «asquaisc.  voyait  en  pifomce    le 
l^on  droit  d  une  part  et  la  violence  au  1,-^  menso, 
po  de  l'autre  elle  n'hésitait  pas,  se  sentaiu  capa- 
ble de  remettre    les  choses  en  plac.    pour  k^au- 
très  aussi  bien  que  pour  elle  r   <.>,  au 

Les  prisonnières  ne  se  doutaient  pus  ,u  elles 
™nt  désormais  une  alliée  pnVieuse  et  dùS!^ 

-Mangez,  mesdemoiselles,-  leur  dit  l'hôt-sso - 
•Je  reviendrai  dans  un  instant  ;  surtout  n^  vous 
endormez    pas    avant    que  j'aie   pu  eaus.r  JZ 

Dona  Cruz  la  regarda  dans  les  yeux...  "eut-étre 
etait-cc  un  nouveau  piège  •> 

défiance''  '*''''*  '°"  '''"^"'■'''  ^  '"*  "'*''  '"«tin'^tive 

-Ne  doutez  pas  de  moi.-fit-elle.-  Dan.o  notre 
pays  basque,  on  est  loyal... 
Elle  fit  volte-face  et  disparut 

voulait  voir  ce  visage  au  galbe  pur  en.adré  de 
cheveux  noirs...  II  y  avait  si  longtemps  qu'Hs 
n  avaient  parlé  d'amoift-  aune  femm^qu"  la 
langue  lui  en  cuisait. 
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Celle  à  qui  ils  s'adressaient  était  capable  de  les 
jouer  tous,  y  i  ompris  Gonzague  et  Payrolles. 
Ce  fut  du    «élire  quand  la   Basquaise  reparut 

sur  le  seuil. 

Les  gentilshommes  avaient  bu  deja  ta  1  atten- 
dant un  certain  nombre  de  pichets  :1c  petit  vin 
de  Lamalgue  ;  or  celui-ci  étant  bon  et  leur  esto- 
mac étant  à  vide,  depuis  plus  de  douze  heures,les 
fumées  devaient  monter  plus  vite  à  leur  cerveau. 
—Holà!  la  belle!...—  s'écria  Montaubert,— nous 
crois-tu  donc  ici  pour  nous  régaler  du  spectacle 
do  tes  joues  roses  ?...  Corbleu!  j'y  poserais  mes 
lAvres  sans  déplaisir  si  cela  peut  t'ôtre  agréable, 
mais  il  faut  qu'auparavant  j'aie  pu  manger  et 
boire...  je  suis  davantage  amoureux  quand  j  ai 
bu...  Qu'en  i)enses-tu,  Oriol  ?... 

— Oriol  est  amoureux  à  toute  heure,—  repartit 
Noce  ;—  par  contre,  jo  n'ai  jamais  vu  aucune 
femme  amoureuse  de  lui. 

Le  gros  financier  avait  conservé  son  rôle  :  tête 
■de  turc  autrefois  à  la  Folie-Gonzague  comme  aux 
soupei-s  du  régent,  il  restait  tel  durant  le  voyage. 
Toutefois,  si  jadis  il  essayait  de  répondre,  afin 
de  faire  montre  de  quelque  esprit,  uiamtenant  il 
n'en  prenait  plus  la  peine.  Il  n'avait  m  tête 
que  des  idées  noires  et  n'admettait  pas  qu  on  put 
rire  quand  on  fuit.  . 

Les  circonstances  ayant  cessé  d'être  gaies,  U  ne 
jugeait  pas  à  propos  de  l'être  davantage. 

La  belle  hôtesse  campa  ses  deux  poings  sur  ses 
hanches,  dans  une  pose  qui  fit  saillir  sa  riche 
poitrine,  et,  la  jambe  gauche  tendue  en  avant, 
sous  la  jupe  courte  qui  laissait  voir  1  amorce 
d'un  mollet  superbe  surmontant  une  chevi  e  ner- 
veuse et  gracile,  elle  toisa  tout  le  monde  d  un  re- 
gard qui  ne  se  fixait  sur  personne. 
-Que  faut-il  servir  à  ses  seigneuries  1-  deman- 


"  JsDacho  "  n  ^    P""  r"'    'confectionner    du 

-Va  pour  le  gaspacho!-  dit  Noce   -  T..  iv 

nés    ce^^tTe'crird'^itr^'-^'''^  '^^^  -^-- 
Jacmta  demeura  impassible  et  reprit  ■ 

la~1u°?^rJr-'  '"'"''""'•^  ••••  «1»  Chacoli  d'Ava- 
la,  du  1  odro  Gimenez  ou  de  lalicante  ' 

fak  vfr''^'"'"'  ^""^  *'°'^'  -  ''it  Gonzague-  et 

ont  pTs-so^^en^or-'-^  °"*  ^^^'"'  ^'^  -'    ^«'^'^ 

^e^=]S^rt^t^  — et 

paressait  de  temp.  en  tempî^pp^y^^rm^^ 

^eSj^:edaalnsr£;îeSor^ 

à  tabl"7''  ^^J^  P^"^  ^'^  ^--  heuri    qu'on  était 

traira  HàTi'!    •  /     nouveau  question  du  pari  en- 
TW.    ,      ",?^^  ^*  '^°°*  l'hôtesse  était  l'en  eu 

•  ^*  "  y  '^''«^'^'t  pins  que  quelques  contreban- 
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diers  espagnols,    absorbés    dans    une  partie   de 
dés. 

Peyrolles  se  leva,  jeta  un  coup  d'oeil  sur  ces 
gens  et  dit  deux  mots  à  l'oreille  de  Gonzague, 
puis  il  se  prépara  à  sortir  de  la  pièce... 

—  Holà  !  M.  de  Peyrolles  voudrait-il  nous 
souffler  la  belle  ?...  —  s'écria  toute  la  bande  en 
chœur.  —  Cela  n'est  pas  de  jeu  et  c'est  ici  même 
qu'on  se  la  disputera. 

—  Soyez  tranquilles,  messieurs,  —  répondit 
l'intendant.  —  J'y  renonce  d'avance  et  n'ai  pas 
même  l'intention  de  me  mettre  sur  les  rangs... 

Ce  disant,  il  pénétra  dans  la  salle  pour  aller  se 
c&mper  derrière  les  joueurs,  à  la  partie  engagée 
desquels  il  sembla  prendre  un  puissant  intOrtt. 

Mais  les  montagnards  paraissant  ne  prendre 
aucun  souci  de  sa  présence,  il  se  risqua  à  murmu- 
rer au  bout  d'un  moment  : 

-•  Je  vois  que  vous  êtes  do  première  force, 
messieurs. 

—  Bah  !  —  lui  fut-il  répondu,  —  on  se  dis- 
trait. 

-  Bonne  distraction,  corbleu  !  moi,  je  suis 
joueur  et,  pour  un  coup  de  dé,  je  ferais  fi  d'un 
souper  chez  lé  régent...  Voulez-vous  bien  que  je 
sois  des  nôtres  ?... 

Il  prit  de  l'or  dans  sa  poche,  en  jeta  une  poi- 
gnée sur  la  table.  C  et  argument  n'admettait  pas 
de  réplique. 

—  Voilà  mon  enjeu,  —  dit-il.  —  Je  tiens  cela 
contre  un  doublon  d'Espagne...  car  vous  êtes 
Espagnols,  à  ce  que  je  vois,  mes  chers  seigneurs. 

Tous  s'inclinèient,  non  point  tant  par  fierté 
d'avoir  vu  le  jour  au  delà  des  monts,  mais  pour 
la  qualification  qui  venait  de  leur  être  donnée. 
Chaque  Espagnol  se  targue  d'être  aussi  noble 
que  son  roi...  peut-être  plus. 


m 


—  Du  vin,  J'hôtBson  »  ., 

^«illeur  qu    «oit  dans'  Z^"  ^"^^^'jf^'  "  ot  du 
jofor  aiDu,  à  hoiro  '      ''l^'^",'^»^''-    Qui  aime   à 

messcignpurs  :'  >  <>st-ce    pas  vi.tin  avis, 

.  La  Basquais..  ,-.(,ii(  ,j,„.      ,,.,, 

«cns,  fc  ii\'.t»,f  ,.„  '^  ahou.Jiait  avpc   c.n 

*•■'"•«•  coia^l""''  ' ■  '•■  -•"•Pl"  l'Iaisir  do  l.'ur 

sùlii'jCHl'rau']^:^*''    rentra  dan.  su  ..,.i- 

'•'  •'•'■'•-■|<H,  A  ."  Z;"'':;";'^     '^«^  l--.Mstenco  et 
tendre.  ''""'"'*  *""t  voir  ot  tout   e„- 

.^LWnda„tieta,esd.s,.tp,.rdit...  estait  son 

«a^""^i'£:?;^'r  ^-— •  '-t  ..no  ra- 
Les    eontreband.Vrs    L    '  *"*^''  P"'^'"'^'  'l'*»-. 
-us  la  table  et    cTigWr"„t''r1';™-,    '^^  S«"°" 
Hors  de  l'aubero-e   iU  „.  .   ^.    '  *''  «"t^e  eux. 

fond  de^  p„,,-,^-  lt;~  :|,f  -'"•  i-qu'au 

,a  ut'  '^^^■■*  --^  f-'et  dridu  poin,   sur 

sttirsj'rti^--. 

cris  et  Jes  rires  des  affidt  de  01''°''"'"'  "^ 
...saient  de  la  permission*,  1  9°'»^^g"e-  Us 
tous  étaient  ivres  à  moTtié  '"'  "'  P''*'^*l"« 

m^irtS^:rS::,..|:-ti-t  ie  ...e  ehen.i„. 
qu'on  pût  leur  par"er  d-iff»"*'    ^.''''  "^"-^    P»"'' 
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Toutes  I.o  mains  se  portèrent  aux  ceintures, 
sous  lesquelles  se  cachaient  les  navajas.  Car  tout 
bon  Espagnol,  depuis  le  gueux  jusqu'à  l'hidalgo, 
saioii  .rveilleusement  et  apprécie  au  plus  juste 
prix  ce  sujet  de  conversation. 

—  Où  et  quand  V  —  demanda  celui  qui  parais- 
sait être  le  chef  de  la  bande  et  possédait  ses 
idées  lucides. 

•     —  Au  "  Gosier  de  l'ancorbo  "...  quand  il  vien- 
dra... 

—  Et  quand  viendra-t.il  ?... 

—  Dans  un  jour  peut-être,  deux  au  plus...  Mais 
il  faudra  que  dès  demain  vous  soyez  là  pour 
l'attendre. 

—  Il  est  seul  ? 

—  Ils  seront  trois...  peut-être  quatre...  Je  no 
paie  que  sa  mort  à  lui  et  je  la  pairrai  dipr... 

—  Combien  ?... 

—Cinq  fois  autant  d'or  que  j'en  ai  mis  sur  cet- 
te table  tout  à  l'heure  et  que  je  vous  ai  laissé 
<,'agner...  Le  tout  payé  dans  un  quart  d'houre... 
Quand  il  sera  mort  et  que  vous  m'en  apporterez 
les  preuves,  vous  recevrez  la  même  somme... 

Les  yeux  des  Espagnols  brillèrent 

—  C'est  marché  conclu,  —  dit  le  chef...  —  mais 
quel  est  l'homme  ?... 

—  11  se  nomme  le  chevalier  Henri  do  Lagardè- 
re...  Il  a  trente-huit  ans  environ  :  il  est  blond, 
porte  les  moustaches  au  vent  et  son  .^péc  i-st  l'.no 
des  plus  redoutables  de  Franco. 

—  Elle  l'est  moins  que  nos  navajas,  —  ricana 
le  (îontrebandier.  —  Elles  font  leur  besogne  sans 
bruit,  et  ceux  qu'elles  ont  touchés  ne  se  sont  ja- 
mais relevés  pour  le  dire... 

—  Vous  n'êtp.'î  que  cinq,  —  i^arqua  Peyrolles, 
—  il  en  faudra  d'autres... 

—  Pourquoi  ?...  s'ils  sont  quatre  ?  —  demanda 


Ihi 
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geste  damour-propre  blessé       ^        ""'  '^  ""*  "" 

ioJtôus  ""'    '^^"''•^  ^"^  --*  Pl"«   que 

lité  drnsTytr  '^^^  ""-^  --«-*«  -rédu. 

-  As-tu  d'autres  hommes  sous  la  main  ■> 
Perez  haussa  les  épaules.  •  ' 

-  Cinquante    demain    si    je  veux   -  fit  il 

s^Ziat'"-!  :=i;^^  ^"^"^  ''-  ^^y^  •'-^U 

dague     ;r    fl  V  «  -*°"    ««^^arrais  cachent    un^ 

PeTrSïes^'!!!  FM^'^k?'  '""^îr^  cinquante.-dit 
réchappe  p^s        ^'  ''"'''''  ^"""«  ™«-«  1"'"  «'- 

sin"at''J"^Tt'pér'"'  '^""*''''  '•••  ^'^«*  ">>  --«^- 
L'intendait  „'"^^V^'"=  "»  &^«te  de  dédain. 
J-  intendant  ne  releva  pas  sa  phrase. 

ment,- ef  iST'''  ~  P«»rsuivit-il    froide- 

n'aieit  pa^pi^^rLu^i;.':^"^"*^    ''""^^^    "ï- 

—  Par  le  Christ  de  Verffara  '        î,,^»  i-     ^ 
c'est  le  démon  en  personnf  '     '  ~  ^"'*  ^  ^"*'-«'- 

bat   Xt,',''°^«'!'^PP'-°''ha«t...  quand    il    se 
des  ?..  •     ^""-'«^-vous    peur,  mes  camara- 

qu  au  drf.le  qu,  «  appelle  le  "  Gosier  do  Pancor 
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bo,"  on  peut  arrêter  une  armée...  Mais  il  y  a  une 
chose  à  laquelle  vous  ne  pensez  peut-9tre  pas, 
monseigneur  ?... 

—  tiaquelle  ?...  . 

—  La  part  à  cinquante  n'est  plus  la  part  a 
cinq...  il  faut  s'entendre. 

—  C'est  juste,  -  approuva  l'intendant  de  bon- 
zague  en  dissimulant  un  rire  jaune,  —  et  ]e  dou- 
ble la  somme...  Peut-être  la  triplerai-je  pour  vous 
cinq  quand  vous  m'apporterez  son  epee  a  i^ura- 
goese. 
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VI 
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UNE  FEMME  CONTEE  HUIT  HOMMES 

P^'^et3:^-i!'i->  n'avait  rien' 

Peyrolles  à  son  arriva  A  T„,  u "'  """"V^  racontée 
de  commun  avecTu^ho  n  ''f  ^'^  " ''^*'*  »"» 
de  lui  voir  ourdir  ■        "'''°*  '!"'«"''  ^««ait 

nudanslamalorl^^wltli?"  ^"'"  '*^'* -- 
fant  et,  con^e  alors  on  r,!*'*  ^'J^':''  '»"  ""«^  «^n- 
on  avait  p^é  d  W  iefi  l  f  ^^',^  ^f  ^'^"«' 
avait  échoué  dans  1p«  !n^      ^  j"""*  1  enlèvement 

Le  nom  de  LÏLSLrsmZt''''.  '^f"'^^^"''- 
vent  dans  la  conversation  1.      ''^'^'t. revenu  sou- 
berge,  les  voyam,r?«v  °    .^^"  q»ittant    l'au- 

jeune  fille  de  vTnr^ue   "  '""""*  ^""^'°»    ^    'a 

tuî'n  fiutbS.^o':.:;.  ^'"'>  ■^°"-°-  ^-^- 

ia»ais  de  court Vt  il  ."aj    .^ft'L?  "?  '^  P^"*''* 

pour  elle  un  petit  romlnonf?*^"^"^*"*  ^°'Sé 

monté  dr-  quelque!    bX     ^"  ^'^^'^^Pûints,    affré- 

1"PS    telle»    pa-ces  d'or.     Grâce    à 


celles-ci,  il  aTait  obtenu  que  la  Basquaise  reste- 
rait muette  si  quelqu'un  venait,  les  jours  d  après, 
s'informer  d'eux-mêmes  et  des  jeunes  filles. 

Habituée  à  ne  pas  marcher  à  l'aveuglette,  Ja- 
cinta  coordonna  dans  son  esprit  ses  souvenirs 
d'autrefois  et  les  faïis  actuels,  et  ne  tarda  pas  a 
voir  une  corrélation  entre  la  fillette  qu  on  n  a- 
vait  pu  enlever  jadis  et  l'une  au  moins  de  celles 
qui  étaient  là,  peut-être  bien  celle  qui  portait  une 
robe  de  mariée  et  qui  semblait  si  triste...  Pour- 
quoi, dans  tous  les  cas,  n'étaient-elles  pas  li- 
bres ?...  Pourquoi  PeyroUes  lui  avait-il  recom- 
mandé de  ne  les  laisser  sortir  ni  de  l'auberge  m 
même  de  leur  chambre  ?...  , 

Quant  à  ce  Lagardère,  dont  il  avait  ete   ques- 
tion jadis,  elle  savait  maintenant  ce  qu  on   vou- 
lait en  faire. 
Elle  avait  dit  aux  jeunes  filles  : 
—  Dans  notre  pays  basque,  on  est  loyal  .... 
C'était  vrai,  et  précisément  pour  cela,  ce  qu  el. 
le  venait  d'entendre    la    révoltait.    Elle  n  avait 
plus  que  du    mépris  pour  celui    qui,  à  prix  d  or, 
chargeait  cinquante  hommes    d'en  assasiner    un 

"^Ilfallait  alors  que  celui-ci  fût  très  brave  et, 
brave  elle-même,  elle  n'admettait  pas  qu  on  fut 
aussi  lâche.  ,,., 

Peyrolles,  qui  croyait  avoir  en  elle  une  alliée, 
venait,  à  son  insu  de  s'en  faire  une  ennemie  dan- 

^^ime^dut  cesser  d'écouter  un  instant  pour  aller 
porter  à  boire  aux  gentilshommes,  qui  mena- 
çaient de  la  venir  chercher  en  sa  cuis,  ne  et  de  la 
déposer  sur  la  table...  Mais  elle, en  savait  assez 
et  les  instructions  que  l'intendant  donnait  main- 
tenant aux  contrebandiers  lui  importaient  que 
médiocrement. 


où  se  tenaient  J^gentiîswL^  '""   '^^  '»  ?>*«« 

le  souffleter.  '  ^*  '"*"'*5»  '«  Jeune  homme  tîc 

PO-  'e  — nt  ,1  nJo4:  S'vXr  tet 

Délivrée  de  ce  côU   ?     n 
son  judas  juste  à  teim.sT!'"'''^^  .retourna  vers 
l'erez  se  partage    '^3.  P°"[    ^«^^^  ^«»«   'le 
partir.  ^     '  °'  ®*  ««    lever  bientôt   pour 

voTx^druUre^;;^rto'rï  ^r"-  «^^  - 

«ïdi,  et  si  vous  vouKa^n«  ''°*™  P°«*e  <Jès 
argent,  il  faut  que  le  dfrnir"  P^^Pf""»*  votre 
«ortedu  '.  Gosier  de  ptcarbo"^^  '^  ^«^^-«^^ 

tandirq"u:'iiriiïLtid:rt^^^^^^^^^  "ï*.-''-.  ^t 

compagnons,  non  saoïs  SS'*  p'"*  '^J^'^'^-e  ses 
^ard  d'intelligence  et  Lfdlt  trHoirbaT 

l'hôtesse.  _  qJI^!!'~  o'-'lonna  la  prince  à 
déranger.  Ceî  mSuret  mn' """^  »""«  "-« 
rons  pas  cette  nuit  cTr  nm.»  "^  """^  '^°"ehe- 
derire  Allez  donc  dt^  rceVdr'"'/"  ''"'"^"^ 
s  inquiéter  du  bruit  nntii  ^^^  ^«  "e  point 

-  Ces  dames  .ont  ^co?Sif°"""°°*  entendra... 
pondit  Jocinta.  !f  -,  ^als  S^'"'"  '^°"**'  "^  "" 
'-.elles  ne  ^vei.Vr?:^rnt'^5;!:re,-^;:aiI; 


V) 
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passe  ici...  Buvez,  messieurs,  je  suis  à  vous  dans 
un  instant... 

Elle  envoya  dormir  son  frère,  fit  coucher  les 
servantes  et  gravit  quatre  à  quatre  les  marches 
de  l'escalier  qui  conduisait  à  la  chambre  des  jeu- 
nes filles. 

Ce  fut  doua  Cruz  qui  vint  lui  ouvrir. 

Aurore  était  agenouillée  devant  un  crucifix  et 
priait. 

Jacinta  la  contempla  un  instant,  puis  alla  lui 
toucher  l'épaule  : 

—  Etes-vous  allé  déjà  tn  Espagne  ?,..  —  dc- 
manda-t-elle  brusquement. 

—  Oui,  madame,  je  l'ai  habitée  longtemps... 

—  Toute  jeune,  n'étiez-vous  pas  dans  une  al- 
queria  des  ^nvirons  de  Venasque  ? 

Mlle  de  Nevers  releva  un  beau  front  mat. 

—  Qui  vous  l'a  dit  ?  —  interrogea-t-elle. 

—  Que  vous  importe  ?  —  reprit  doucement  la 
Basquaise.  —  Eépondez-moi .  franchement  :  con- 
naissez-vous le  chevalier  H.nri  de  Lagardèrtj  ?... 

Aurore  se  redressa,  toute  pâle  et  chancelante. 

—  '^ui...  —  répondit-elle.  —  Il  ect  mon  fiancé  et 
je  d-      lis  être  sa  femme... 

—  ^A  êtes-vous  donc  et  pourquoi  ces  ques- 
tions ?  —  fit  à  son  tour  dona  Cruz. 

Jacinta  ne  parut  pas  avoir  entendu.  Elle  prit 
la  main  d'Aurore  et  la  baitia  : 

—  J'en  sais  assez,  —  dit-elle.  —  Ne  vous  cou- 
chez pas  et  restez  toutes  deux  vêtues...  Je  re- 
viendrai plus  tard,  dans  deux,  trois  hci^es  peut- 
être,  je  pe  puis  savoir...  D'ici  là,  luttez  contre  le 
sommeil  et  attendez-moi...  Ah  !  encore  un  mot  : 
qui  sont  ceux  qui  vous  accompagnent  ? 

—  Des  lâches  !  —  gronda  l'ancienne  gitana.  — 
Nous  sommes  leurs  prisonnières. 

—  Ah  !  oui,  des  lâches.  —  murnura  l'h6t««*. 
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""àï^.^uneS^*"-  "''*^'  i'  ^''^  doutais, 
tendues  :      ^        '  ^'"^'  ^"^«°*  *  elle,  le»  n^auis 

iilleux  peut-être       m»i7     i       ,      ~"  ^^  «"ra   pé- 
Aurore  et  Flor  l'embrassèrent         ^'      • 

Jacinta.-1uTfer.r"'  -P^'  -°"«. -reprit 
Veille2  et  pri!^'  ^    '^  '^"^"'^*'  '••  I*atience  donc... 

que^lLtu^rfi^iniL^  îrr^^^.-«'  P^-^Jant 
tre.  se  demandaient  «v^  les  bras  l'une  de  l'au- 
lement  espérer  ""  ^""^'^^^  «  "  fallait  réel- 

..™rKT?.e:rL:ête"?  ^^'^^- 

-^t  que  va-t-il  se  pr^tt^nS?  "^  '^'^"^  ^ 

On  litU  frcrseTans-s^^,Tuf  'T,!''-^-  ~ 
ïl  ne  faut   dans  I»  «i^i,  ;•      y®"*-    -Petite  sœur, 

fus_er  le  s^^ours^d:  perr^  ""  ''^"^  «°---'  - 

sauv?;K?^  ^ctst  don'"*"'^.P''^  P-'^   <^« 
danger  ?       '  "  -  ^  «^*  ^°^<^  que  lui  aussi  est  en 

Aurore  se  mit  à  genoux.        ■" 
-  Merci,  merci,  mon  Diph  i        ru    m 
gnant  les  mains.  ~  ^'*"^"«   ^"    i"i- 

—  Pourquoi    remercier    Dieu  '  ;„* 

-Vou7r:  b*^"^  ^^"  ^^'^  ^  "--^  foTi  °^^* 

voyer  r         ^°""'  "°""^"«  ^ï"'»  -^^nt  de  m'en- 

—  Quelle  nouvelle  ? 
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—  Celle  qu'Heni'i  est  toujours  vivant  et  redou- 
table ;  car  si  nos  ennemis  le  craignent,  c'est  qu'il 
vit  !  s'ils  en  ont  peur  ici  encore,  c'est  qu'il  est 
sur  nos  traces  ! 

—  C'est  vrai  cela,  —  avoua  dona  Cruz  émer- 
veillée. —  Je  ne  te  croyais  pas  ï'esprit  si  présent, 
lietite  sœur.  Mais  vois,  nous  trouvons  des  alliés 
que  nous  n'attendions  pus...  11  faut  espérer  plus 
que  jamais  !... 

La  Basquaise  était  redescendue  dans  la  salle. 

Elle  y  entra  tenant  à  la  main  des  pots  de  grès, 
des  flacons  de  diverses  formes'  et  jusqu'à  une  ou- 
tre qui  contenait  du  vin  très  vieux,  conservé  à  la 
façon  mauresque. 

—  Me  voilà,  messieurs,  dit-elle.  —  Ces  dames 
reposent  ;  vous  pouvez  rire,  boire  et  chanter...  La 
"jiorte  est  close  et  le  guet  ne  vous  peut  rien... 

—  On  rosserait  le  guet  !  —  chanta  Noce. 

—  Voici,  —  reprit  Jacinta,  —  du  malaga,  du 
xérès,  du  vin  de  Valladolid  et  de  Murcie...  On 
n'en  trouve  pas  de  semblable  sur  la  table  du  roi 
de  France  ni  du  roi  d'Espagne,  que  Dieu  garde 
tous  deux...  Buvez,  messeigneurs,  je  vais  chercher 
mon  verre. 

Elle  reparut  avec  une  coupe  qui  contenait  une 
demi-bouteille. 

—  Deux  doigts  de  vin  de  cette  outre,  monsieur, 
— -  dit-elle  à  Peyrolles.  —  Il  est  de  tradition  à 
Bayonne  que  l'hôtesse,  —  quand  elle  est  jeune  ! 
—  boive  avec  ses  hôtes. 

11  y  eut  un  tonnerre  d'applaudissements. 

L'intendant  remplit  le  verre  de  la  Basquaise  et 
tous  les  autres. 

-—  Goûtez-y  seulement,  —  dit  Jacinta,  —  je  me 
charge  de  boire  le  reste  ! 

L'outre  tenait  au  moins  trois  pintes...    Un  cri 
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d'admiration  s'éleva.  Si  cettP  fpm™»  -t   : 

X^e^a^ïs^'^^°"^^^^^^^^^^ 

îï:'^:'ra•i^^--^^^^-^'^--w 

céTniiTaSr  tt-f  ^^'""^^  '     -  ^'--  No. 

debout.  Oriol  arronHii    ^       u  "*■"""  *  ^«  "«""-e 
vin  sur  la  nan^    "♦  1     "'l?  5'"^'    '•«°^«»-«a   «on 

pourlefaire^hoir  '    tirait  par  les  pieds 

mo..,epane    de  ne  pas    l'y    trouver  :  ï  ne  Juit 
qu^a  Bayonne,  dans  les  yeux  de  notre  bil^e   M- 

tencil:  L°Tou^lt  ron^^-''^  '^  «-^^^  ^ 

souhaita"  Ton  '^''^  J''»^  pendant  votre  voyage,- 
Xs-  Te'lt  ,*^5^   prenez  garde   au.x  rv;é. 

dots  z:izt^:^r:f''  ^"^  "'-  "-'-^r 

Un  tollé  général  salua  ces  paroles, 
t  a.mera,,  .„oi,  la  moitié  d'une  nuit  '■• 
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Gonzague  lu  regarda  : 

—  Voyons-la,  -  dit  il.  -  A  la  condition  qu'elle 
soit  lucide,  je  l'approuve  d'avance. 

Lui  aussi  s'était  mis  au  diapason.  Depuis  que 
l-eyroUes  lui  avait  glissé  en  deux  mots  le  résul- 
tat de  son  entretien  avec  les  contrebandiers  espa- 
gnols. Il  n  avait  que  trop  souvent  levé  son 
verre... 

Le  dernier  qu'il  avait  bu  avait  mis  autour  de 
son  front  un  cercle  de  plomb  que  ressentaient 
également  tous  les  convives... 

—  Mon  idée  ?  -  bégaya  Montaubert.  —  La 
femme  est  belle  !...  A  qui  la  femme  ?...  Il  faut  la 
jouer  aux  dés... 

Taranne  cria  plus  haut  : 

—  Comment  s'appelle-t-elle  ?...  Ton  nom  ?.. 
dis-nous  ton  nom,  mignonne  ?... 

Elle  était  un  peu  pâle,  mais  "elle  força  ses  lè- 
vres a  sourire  : 

—  Je  suis  Jacinta,  la  Basquaise,  —  Mais,  bu- 
vez donc,  messeigneurs  !  -  dit-elle.  Personne  ne 
me  tiendra-t-il  tét«  ?...  J'ai  soif... 

Elle  avait  pris  une  nouvelle  coupe  et  la  rem- 
plit. 

Franchement,  ce  jeu  singulier  ne  laissait-'l  pas 
loin  derrière  lui  le  duel  au  Champagne,  duel  en- 
core 81  récent  dans  toutes  les  méni,oires,  où  cette 
éponge  d  Esope  II  avait  triomphé  du  petit  mar- 
quis de  Chaverny  ? 

—  Buvez,  buvez,  messieurs.  Votre  gosier  de- 
meure plus  sec  que?  les  roches  de  Pancorbo... 

Peyrollps,  à  ces  mots  de  l'hôtesse,  releva  brus-  ' 
quement  la  tête  et  fouilla  dans  ses  yeux.  Mais  il 
n  y  vit  rien.  Jacinta    se    versait    à  boire  et  nul 
autre  qu'elle  ne  buvait  plus  que  d.i  vin  contenu 
dans  1  outre. 

Elle  se  mit  à  chanter  une  chanson  basque.    Ses 
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it^T  «^.•^«"«"èient  ;    elle    mit  tant  d'exalta- 
tion à  moduler  aon  chant  quasi  sauvaire  au«  ion 

ZtU^       '■"!??'  q"f  '«*  n«ige  au  s^met  du  Ma- 
Jadetta  quand  le  soleil  se  lève. 

n,C  ^"7''==' ^esseigneurs,  répétait-elle  ;  _  1p  der- 
nier qui  restera  debout  sera  le  maître  ici  ! 

Sans  courir    de    gros    risques,  elle  pouvait  les 
bercer  de  cette  promesse,  ca^  elk  les  voylu  l'un 
après  l'autre  pâlir  et  s'affaisser    su^  Teur  chaise 
ou  rouler  sous  la  table.  Gonzaguo  lui  même  do^: 

ouvirtT""*''    ''^"^"'    ^""^    seul  avait  les  yeux 
--  A  ta  santé   toi  !...  -  lui  dit-elle  en  lui  ten- 
dant un  verre  plein  jusqu'au  bord. 

C'7sttm'n:,"    "~    f"«l.a-t-elle,    -   bois   encore, 
i^  est  toi  qui  sera  le  vainqueur. 

se  v^nèrettf  '^""'"  ''"^  '^  ^^'^'-  ^  -— 
a  Jtos°."'*  '"''  '"    P<^^^^et,    ivre-mort  comme   le, 

hauteur  T^'"!  •»*"■"  ?^  '■'^^^^«'^  de  ^onU>  la 
sp^,^?»  n  f  '^  ^*'"^'  e^iani'ba  des  corps,  et  sur  le 
seuil,  elle  leur  jeta  à  tous  un  regard  où  1  y  Iva  t 
beaucoup  de  mépris  et  plus  encore  de  défi^  * 

Quelques  minutes  après,  elle  trappait  à  la  por- 
t^°'^  ^^  "^'^^^  en  entrant  :  ^ 

no^  ¥f  70»"''  ie  puis  vous  sauver..  Mais,  pour 
oela.  Il  faut  que  je    sois    votre    cor    dente       Si 

necrets...  il  faut  me  les  livrer  ' 

ceftefem^^pV^  ^'^rf/*    ^*''''"^«-    Quel  intérêt       " 
llir!  ^l  Po»va,t-eIIe  avoir  à  se  renseigner  sur 
leurs  pensées   à  connaître  leurs  noms,  leur  vie  la 
raison  et  le  but  de  lour    voyage  ?...    N'était  die 
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flLZr^T''  '^  ^'""''^-'    P-^-   pour   les 

Et  pourtant,  en  la  regardant  dans  les  yeux   la 

&"r  *r?'\^''  ""^""-^'^^  devineriLe^^'^cét  : 
femme  était  sincère  et  devait  vouloir  leur  bien. 

m/n?!?  '^aI?'"'"'"*  -it^  ''"^  un  invincible  senti- 
Aurore"  '  '  '"'  ''"*'*    *  préférence    vers 

dir^nf ''^'    mademoiselle,    et    faitez  vite,  -  lui 

Pour  „i7  "°4"?  ""'"'"'  P*^  «^^  *«»P«  à  Perdr,- 
Pour  quel  motif  vous  conduit-on  en  Esuagne  ' 
—  un  nous  a  enlevées... 

cèri?'i!Ji„  «*  pourquoi  ?...  Pour  agir  avec  suc- 
ces,  u  me  faut  tout  savoir, 

Bapidement  et  sans  hésitation,  Mlle  de  Nevers 
Ja  mit  au  courant  de  la  situation. 

1.  hôtesse  écoutait  avidement  ses  paroles  et,  de 
temps  en  temps,  allait  coller  son  oreille  à  la 
pOTte,  épiait  SI  nul  bruit  ne  venait  d'en  bas. 

a^lle  comprit  ainsi  ce  qu'était  Lagardére  nour- 

slss^r a"'"'"V'"^^'^^^"»«'-'  «*  *ou*  à  coup^al- 
ZT  "/^""^  •^*"' f"^  ^'•'*«'  «""  'a  pressa  con- 
tre sa  poitnnc  avec  des  lamws  plein  les  yeux. 

Ba^qu^r..!:.*""*  ^'^^  ""  p'^"'-^'-  •^--**  '* 

-  Pauvre    enfant  !  -  murmura-t-elle  ;  -  qui 
que  vous  soyez,  j'espère  vous  sauver... 

—  C  est  vrai,  —  repartit  Aurore,  —  vous  ne  sa- 
vez pas  même  notre  nom... 

rrrTn^'"''^^"'''!.  "^^  '^^^'«^  *!"'»'  ^oit  être 
mais  cest  à  votre  malheur  seul  que  je  veux  être 
utile...  Vous  m  avez  dit  ce  que  je  voulais  savoir, 
cela  me  suffit...  Cependant,  moi  dussi,  j'ai  quel- 
que chose  à  vous  dire.  .  j  '  4"ei 
Elle  alla  écouter  à  la  porte. 
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-7nî^ô„tï*!i''°°*'J'™''  ''"'"«  ^o""  entendent  » 
«terrogea  dona  Cru*.  _  Où  «ont-ils  ?  ' 

—  Ils  sont  ivres...  '^••• 

—  Tous  ?... 

,  "  e"  *'*•*  pas  un  d'eux  qui  ne  m»  rf^a;,.â+  „*  • 

pirAto^  ^•'""^^-^'''-  -e  dire  ?...  -  interrom- 

dr7   rnai"^"'^^**.?*'  seulement  de  nous  défen- 
H^rideLo.     T*^^""    ^^    ^"*r««.    c'est-à-dlw 

-  Ôh  >  L„l  ,f.T  ^*  '""*  -ï"»  l'accompagnen 
m  en^souriarlr^C^r.^  nen  de  peLoW 
nombre  et  il  en  est  dt  ^      '^~  ^^'"'"'^  '^  "*  <^" 
pagnent  ™^'"*  ''^  ''^"^  q"*  l'accom- 

JaTinlr^'t'-r'  *":'*>  ''^^""^'^    Pourtant,-dit 
Us  le  sauront  7".*^tP°^*^^P°"r  les  assassiner... 

Gon^îgue^r  _"    P^fP*^-    ce    guet-apens.    sinon 

-  n,Vi      ■■■  1      '"""""«•a  Mlle  de  Nevers. 

-  Qm  appelez-vous  Gonzapue  ? 
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clileS  ^'^  fi^"*^' "l™  devant  lequel  tous  s'in- 

agir  pour  le  eoVprdetÏlZ""    ''"•    «^    '''' 
—  M.  de  Peyrolles  '! 

d«,,  f*.^,*«*  P°"«-q"oi    e  suis  venue  apporter   à 

ïtre^^V^rVa^tr^''^  j'a^Kunî 
peu- ell^méme         °  *  J*"»*«    craint  le  danger 

bras  f"*  ""  *°"  '*'^"'^°'«  *»«  1»  «errer   dans   ses 
-  Merci  î      oh  !  merci  !    madame.    Ma  recon 

-Ti  faut  zr»"^"»,''-  f ■>»»*«  i«  B««iu.i«,. 

nZlf''"^  *^'"**  ""*  ''«"'«  «•  ^o"8  le  voulez  et  si 

da^  -T:r''  ~"  J^PI'*  '^'^•»*'^'  -perbfdt  a 
aace.  -  Ecoutez-moi...  Au  bas  de  cettrfenêtre  se 

S  »!n*       '°'^''!  "J"^  ^°''^  'l^ns  ce  bahut     Vous 
en  sentez- vous  la  force  ?  " 

nerfiîel.'-  °''  '' ^  °"'  '■   -  «'^"^rent  les  jeu- 

Dans  le  jardin,  -  poursuivit  l'hôtesse   -  v«n» 

ti^uverez  mon  frère...  Il  .sera  ca  hé  da„^'u„  ma"! 

r^  siilrr"''  ''^  '^"^  ^°"«  aurez  touché  t" 
re  fauivez-le  .,ans  prononcer  une  parole  sans 
lu.  deniander  même    où  il  vous  conduit     '  Peut! 

le  sole.!,  car  les  portes  de  la  ville  seront  surveil- 


il 
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lées  et  c'est  pas:  une  autre  voie  qu'il  vous  faudra 
gagner  la  campagne...  Mais  ne  vous  effrayez  ni 
de  l'obscurité,  ni  de  la  faim,  ni  de  la  soif,  ni  de 
rien  !...  Vous  vous  retrouverez  tout  à  coup  en 
pleins  champs  et  vous  aurez  une  longue  route  à 
faire  à  pied  dans  la  montagne,  à  travers  des  che- 
mins difficiles  et  que  pratiquent  seuls  les  bergers 
et  leurs  chèvres...  y 

"  Ah  !  dites-moi,  si  l'on  vous  rejoignait  aprùs 
une  tentative  d'évasion,  vous  ferait-on  du  mal  ? 

—  Je  ne  le  crois  pas,  madame  ;  ils  n'oseraient. 
La  surveillance  serait  seulement  plus  étroite. 

—  Parfait  !  Vous  vous  arrêterez  alors  dans 
une  chaumière  basque  et  je  viendrai  Tr.oi-même 
vous  y  rejoindre  et  vous  remettre  entre  les  mains 
de  M.  de  Lagardère. 

Aurore  et  dona  Cruz  pleuraient  de  joie...  Elles 
embrassaient  tour  à  tour  la  jeune  femme  en  des 
élans  de  gratitude  profonde... 

—  C'est  là,  —  dit  la  Basquaise,  —  le  plan  qui 
peut  et  doit  réussir...  Mais  il  faut  tout  "prévoir, 
même  un  échec...  Dans  ce  cas,  il  est  néce.ssaire 
qu'aux  yeux  de  vos  ravisseurs  j'ignore  votre  éva- 
sion, afin  de  pouvoir  prévenir  plus  tard  le  cheva- 
lier contre  l'attentat  de  Pancorbo... 

A  cette  alternative,  les  yeux  d'Aurore  sempli- 
rent  de  larmes. 

--  Quoiqu'il  arrive,  —  dit-elle,  -  je  vous  aime- 
rai toujours  et  si  le  bonheur  me  revient  avec  la 
fortune,  vous  en  aurez  votre  part... 

--  Merci,  —  dit  Jacinta,  —  je  ne  quitterai  ja- 
mais mon  pays  basque...  En  attendant,  je  vais 
aller  prévenir  mon  frère,  qui  dans  cinq  minutes 
sera  à  son  poste  et  je  resterai  seule  parmi  tous 
ces  hommes  qui  sont  ivres  et  se  réveilleront  s-eu- 
lement  au  petit  jour,  la  tête  loiirde  et    les    veux 
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Wards...  A  cotte  ht-iuo-là 

ment  sauvées  '  ... 

jours  co„scLn:rdWoi.'i^.r*'«-  '''''''^'  *""- 

et  la  fille  de  Nevers  ei  li  mf^'""''""*  '^^  "'''i''«. 
plus  qu'un  seul  cœur  '  '^"  P""P'*'  «'^^-^ient 

cheveu,  et  leurs  Ss  sTn^^L'^r  "''''■    ^^"'"^ 
être  pour 'jamais  ,''"°"*"^""-    ""  «^^ieu.  peut- 


